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PR•FACE DE LA SECONDE •DITION

Notre €tude tr•s €l€mentaire sur « la Kabbale » a obtenu

un succ•s auquel nous ne nous attendions pas €tant

donn€ son caract•re si technique. Aujourd©hui une se-

conde €dition est devenue n€cessaire et nous avons mis

tous nos soins ‚ la mettre au courant des recherches

faites depuis notre pr€c€dente publication.
Nous nous €tions efforc€ d©€tablir toutd©abord une

classification aussi claire que possible des livres et des

traditions dont la Kabbale ne forme qu©une section, et

nous avions €labor€ de notre mieux une bibliographie

non pas compl•te, mais assez €tendue. Nous avons con-

serv€ int€gralement dans cette nouvelle €dition ces deux

parties principales de notre premier travail, mais nous y

avons ajout€ les €l€ments suivants

Dans l©introduction, un travail du plus grand int€rƒt du

marquis de Saint-Yves d©Alveydre, sur la tradition ca-

balistique r€tablie ‚ la lumi•re de l©arch€om•tre.

Dans la deuxi•me partie (enseignement), nous avons

fait appel ‚ la plume du Ma„tre kabbaliste Eliphas L€vi

en publiant son cours de Kabbale en dix lt }ons nous

avons fait suivre ce cours d©un travail €galement tr•s

clair du jeune Ma„tre Sedir, de mani•re ‚ donner au lec-

teur une id€e synth€tique des enseignements kabbalis-

tiques. Il est ensuite facile de comprendre les chapitres

suivants et surtout l©€tude des S€phiroth de Stanislas de

Guaita que nous avons fait pr€c€der de notre clef de cons-

truction du tableau s€phirotique.



Dans la troisi•me partie, LESTextes, on trouvera une

traduction nouvelle et qui nous semble enfin compl•te
du Sephbr Jesi€iah ou livre kabbalistique de la cr ation,

avec les commentaires lesplus importants.
Il nous a sembl utile  galement de r sumer dans cette

section les  l ments les plus g n raux de quelques textes

se rapportant soit au Zohar, soit aux autres sections de la

tradition  crite.

Enfin, nous avons compl t notre bibliographie par
celle si importante  tablie par le Dr Marc Haven dont les

travaux sont bien connus et si appr ci s de tous nos

lecteurs.

De plus nous donnons, dans cette  dition, les  l ments

de Kabbale pratique d riv s de l©appel des g nies d©apr•s
les noms divins et une r impression presque int grale de

la brochure du chev. Drach qui co!te encore si cher

quand on la trouve dans les catalogues.
Les figures ont  t l©objet  galement d©un choix sp cial.
Nous esp rons ainsi, non pas faire de nos lecteurs des

kabbalistes, mais bien leur permettre de comprendre
clairement les enseignements de la tradition occidentale

qui se r sume dans le christianisme.

La kabbale seule a droit " ce titre de« Tradition » que

quelques vagues syst•mes philosophiques cherchent " d -

tourner de son v ritable sens.

Cet essai est, " nos yeux, le moyen de se diriger vers le

sanctuaire de l©Illuminisme o#rayonnent les quatre lettres

du nom mystique du Sauveur desTrois Plans

INRI: le Christ, Dieu venu en chair dont la lumi•re

 claire tout Esprit qui fuit l©orgueil du Plan Mental.

Papus
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INTRODUCTION

Paris, le 23 octobre 1891.

LETTRE

DE M. ADOLPHE FRANCK A L©AUTEUR

« MONSIEUR,

» J©accepte avec le plus grand plaisir la d dicace que vous voulez

bien m©offrir de votre ouvrage sur la Kabbale, qui n©est pas un essai,

comme il vous pla!t de l©appeler, mais un livre de la plus grande

importance.
) Je n©ai pu encore que le parcourir rapidement mais je le con-

nais assez pour vous dire que c©est, " mon avis, la publication la

plus curieuse, la plus instructive, la plus savante qui ait paru jus-

qu©" ce jour sur cet obscur sujet.
» Je ne trouve " y reprendre que les termes beaucoup trop flat-

teurs de la lettre " mon adresse dont vous la faites pr c der.
» Avec une rare modestie, vous ne me demandez monopinion que

sur le travail bibliographique par lequel se termine votre  tude.

KJe n©oserais pas vous affirmer qu©il n©y manque absolumentrien

car le cadre dela Science Kabbalistique peut varier " l©infini mais

un travail bibliographique aussi complet que le v#tre, je ne l©ai

rencontr nulle part.

» Veuillez agr er, Monsieur, avec mes f licitations et mes remer-

ciements, l©assurance de mes sentiments d vou s.

« AD. Frai\CK. »



A Monsieur ADOLPHE FRANCK,

Membre de l©Institut,

Professeur honoraire au coll ge de France,

Pr sident de la Ligue nationale contre l©Ath isme.

« MON citer Ma!tre,

» Voulez-vous me permettre de vous d dier le modeste essai que

je publie aujourd©hui sur cette question de la Kabbale, si impor-

tante "  lucider pour le philosophe?

» Vous avez  t le premier, non seulement en France, mais aussi

en Europe, " mettre au jour un travail consid rable sur la «philo-

sophie religieuse des H breux », comme vous la nommez vous-

m#me. -Cet ouvrage, que vous seul pouviez mener " bonne fin,

gr"ce " votre parfaite connaissance de lalangue h bra$que, d©une

part, et de l©histoire des doctrines philosophiques, d©autre part, a

fait, d%s son apparition, autorit dans la mati%re et ajustement

m rit les traductions et les imitations qui se sont produites depuis

cette publication. Les quelques critiques allemands qui ont voulu

vous reprendre au sujet de la Kabbale n©ont r ussi qu©" donner la

mesure exacte deleur insuffisance et de leur parti pris. La r  dition

de 1889 est venue sanctionner le succ%s de l© dition de 1843.

» Mais si nous tous, qui nous occupons aujourd©hui de ces ques-

tions, nous devons une profonde reconnaissance " notre doyen, "

notre initiateur en ces  tudes, comment pourrais-je, personnelle-

ment, vous remercier de l©insigne honneur que vous avez bien

voulu me faire en encourageant mes efforts de l©autorit de votre

nom, en d clarant que, si vous n©#tes pas mystique, vous pr f rez

du moins voir les nouveaux venus  pris de ces recherches, plut&t que

de les sentir ap&tres des doctrines d sesp rantes, antiphilosophiques

et, osons le dire, antiscientifiques du positivisme mat rialiste ?



» A l©heure o• nous avons lev€ le bouclier de lalutte intellectuelle

contre le mat€rialisme, • l©heure o• tous les adeptes de cette doc-

trine, €pars dans les Facult€s de m€decine, dans la Presse, et dans

les couches les plus €lev€es comme les plus basses de la soci€t€,

nous ont consid€r€ comme des« dilettanti », des cl€ricaux ou des

fous, le pr€sident de la Ligue nationale contre l©ath€isme est venu,

bravant tous les sarcasmes, nous couvrir de l©autorit€ incontes-

table et incontest€e d©un philosophe profond, doubl€ d©un d€fen-

seur ardent du spiritualisme.
» Vous nous avez montr€ que ces savants, €minents pourla plu-

part par leurs d€couvertes analytiques, sont astreints, de par leur

sp€cialisation m‚me, • une €tude trop hƒtive de la philosophie. De

l• leur m€pris pour une branche du savoir humain qui, seule,

pourrait leur fournir cette synth„se des sciences qu©ils aspirent tant

• poss€der de l• leurs conclusions mat€rialistes, de l• l©inconnais-

sable et toutes les formules qui indiquent la paresse de l©esprit hu-

main, inapte • un effort s€rieux, et press€ de conclure, sans

approfondir la valeur ou les cons€quences sociales de ses affirma-

tions.

» A c t€ du courant officiel, des Universit€s religieuses ou laiques,

des Acad€mies des sciences et des Laboratoires des Facult€s, a

toujours exist€ un courant ind€pendant, g€n€ralement peu connu,

et, partant, assez m€pris€, form€ de chercheurs parfois trop imbus

de philosophie, parfois trop €pris de mysticisme, mais combien cu-

rieux et combien int€ressants • €tudier 1

» Ces adeptes de la Gnose, ces Alchimistes, ces disciples de Ja-

cob Bo!hm, de Martinez Pasqualis ou de Louis-Claude de Saint-

Martin, sont pourtant les seuls qui n©aient jamais n€glig€ l©€tude

de la Kabbale jusqu©au moment o• l©apparition de votre travail est

venue montrer qu©ils avaient trouv€ un approbateur et un ma"tre

dans la personne d©un des plus €minents parmi les repr€sentants

de l©Universit€.

» C©est comme admirateur etdisciple moi-m‚me de Saint-Martin

et de ses doctrines, que je prends la libert€ de vous remercier, au

nom de ces «ind€pendants », de l©appui pr€cieux qu©ils ont trouv€

en votre personne et, si j©osais, en terminant, vous adresser une

pri„re, ce serait de vous voir interc€der pour eux aupr„s des chefs

de notre Universit€.

» II y a dans les úuvres de Saint-Martin, dans celles de Fabre



d©Olivet, de Wronski, de Lacuria et de Louis Lucas, une s•rie

d©•tudes que je crois tr s profondes et qui sont peu connues, sur la

psychologie, la morale ou la logique.

» Or, il serait pour le moins utile de voir au programme de notre

Ecole Normale Sup•rieure le Trait• des signes et des Id•es de Saint-

Martin, Les Missions de Saint-Yves d©Alveydre ou les Vers dor•s de

Pythagore de Fabre d©Olivet, ainsi que le syst me de psychologie

qui forme l©introduction de son Histoire philosophique du genre hu-

main, ou bien encore la partie philosophique de la M•decine nou-

velle ou du Roman alchimique de Louis Lucas, sans parler de la

Cr•ation de la R•alit• absolue de Wronski, peut-!tre trop technique

et trop abstraitement pr•sent•e.

» Vous me direz que ces auteurs sont des « mystiques », des •cri-

vains dont l©•rudition laisse " d•sirer quelquefois mais c©est un

« mystique aussi qui r•clame qu©on les lise davantage et qu©on

les critique, ne serait-ce que pour mieux se rendre compte des di-

verses •volutions de l©esprit humain.

» Quel que soit l©accueil fait " ma requ te je vous serai toujours

reconnaissant, mon cher Ma#tre, de tout ce que vous avez fait pour

notre cause.

» Ce n©estpas sans efforts ni sans luttesque nous avons progress•,

et nous continuerons notre route, comme nous l©avons commenc•e,

r•pondant par le travail et par des úuvres " toutes les attaques

qui accablent chacune de nos o&uvres ou chacune de nos person-

nalit•s. En effet, toute úuvre de bonne foi subsiste bien longtemps

encore mais que reste-t-il apr s quelques ann•es, des calomnies

les plus perfides? Un peu d©amertume et beaucoup de piti• au cúur

des victimes, de plus grands remords en l©"me des calomniateurs,

et rien autre chose.

» Mais si les úuvres subsistantes perdent, par la suite des temps,

de leur valeur comme puissance dynamique, il est un sentiment sa-

cr•, que tous ceux qui d•fendront plus tard notre cause devront

•prouver autant que nous-m!me, c©est la reconnaissance profonde

pour celui qui n©h•sita pas, dans les moments les plus difficiles, "

encourager nos efforts en les appuyant de tout le respect et de

toute l©autorit• qui s©attachent " un graud nom.

» Veuillez agr•er, mon cher Ma#tre, l©assurance de ma consid•-

ration tr s distingu•e.
« Papus. »



Au Marquis de SAINT-YVES D©ALVEYDRE

a MON CHER MAITRE,

» Je suis sur lepoint de publier une nouvelle •dition de mon •tude

sur la « Kabbale », •tude bien •l•mentaire, surtout quand je me

reporte aux travaux consid•rables gr ce auxquels vous !tes par-

venu " reconstituer cette antique synth#se patriarcale, dont l©anti-

quit• n©a poss•d• que les bribes.

» Mais quand je songe " la voie de douleur et de deuil que Notre-

Seigneur a plac•e le long de votre existence de labeur, quand je

songe " la d•chirure d© me surhumaine qui a pr•c•d• la certitude

de l©Union •ternelle avec votre cher Ange, je trouve qu©il en co$te

beaucoup de venir •clairer de lumi#re divine un si#cle qui n©a plus

presque que cette voie de Salut.

» Mais pour revenir " cette question technique de la « Kabbale »,

je viens faire appel aux pr•cisions de l©Arch•om#tre, pour r•soudre

une question discut•e depuis des si#cles etque, comme tant d©autres

de tout genre, votre admirable r•alisation permet de d•terminer

d•finitivement.

» 11 s©agit de l©orthographe du mot traduisant exactement le sens

et l©origine de la tradition secr#te dont le Sepher Ielzirah et le

Sohar sont les lumineuses colonnes.

» Permettez-moi donc d©!tre indiscret tout " fait et " c%t• de la

d•finition exacte du mot Cabale, Kabbale ou Quabbale, laissez-moi

demander " l©arch•om#tre quelques notions vraies sur les dix

nombres au sujet desquels les pythagoriciens ont r•pandu tant

d©erreurs. Merci de tout ce que vous voudrez bien me r•pondre,

pour la plus grande gloire de J•sus-Christ, Notre.Seigneur.

a Panjs. »



SUR LA TRADITION CABALISTIQUE

« MON cher AMI,

« Je me fais un vrai plaisir de r•pondre € votre bonne lettre. Je

n©ai rien € ajouter € votre remarquable livre sur la Cabale juive.
Il est class• au premier rang par l©appr•ciation si •minente et si

m•rit•e qu©en a faite le regrett• M. Franck, de l©Institut, l©homme

le plus autoris• € porter un jugement sur ce sujet.
» Votre úuvre compl te la sienne, non seulement quant € l©•ru-

dition, mais aussi quant € la bibliographie et € l©ex•g se de cette

tradition sp•ciale; et encore une fois, je crois ce beau livre d•fi-

nitif.

» Mais, sachant mon respect pour la tradition, et, en m!me

temps, mon besoin d©universalit• et de v•rification par tous les

proc•d•s des m•thodes actuelles, connaissant en outre les r•sultats

de mes travaux, vous ne craignez pas que j© largisse le sujet, et, au

contraire, vous voulez bien me le demander.

» Je n©ai, en effet, accept• que sous b•n•fice d©inventaire les

livres de la Cabale juive, quelque int•ressants qu©ils soient. Mais

l©inventaire une foisfait, mes recherches personnelles ont port•
sur l©universalit• ant•rieure d©o" proc dent ces documents arch•o-

logiques, etsur le principe ainsi que sur les lois qui ont pu motiver

ces faits de l©esprit humain.

» Chez les Juifs, la Cabale provenait des Kald•ens par Daniel et

Esdras.

» Chez les Isra•lites ant•rieurs € la dispersion des dix tribus non

juives, la Cabale provenait des Egyptiens, par Mo#se.

» Chez les Kald•ens comme chez les Egyptiens, la Cabale faisait

NOTES



partie de ce que toutes les Lu? visit•s m•tropolitaines appelaient

la Sagesse, c©est-€-dire lasynth•se des sciences et des arts ra-

men•s € leur Principe commun. CePrincipe •tait la Parole ou le

Verbe.

» Un pr•cieux t•moin de l©antiquit• patriarcale pr•mo‚siaque d•-

clare cette sagesse perdue ou boulevers•e 3.000
afi^nviron

avant

Notre-Seigneur. Ce t•moin est Job etl©antiquit• m ce livre est au-

tologiquement sign•e par la position des constellations qu©il men-

tionne « Qu©est devenue la Sagesse, oƒ donc est-elle? » dit ce

saint patriarche.

» Dans Mo‚se, la perte de l©unit• ant•rieure, le d•membrement

de la Sagesse patriarcale, sont indiqu•s sous le nom de division

des Langues et d©Ere deNimroud. Cette •poque Kald•enne corres-

pond € celle de Job.

» Un autre t•moin de l©Antiquit• patriarcale estle Brahmanisme.

Il a conserv• toutes les traditions du pass• superpos•es comme les

diff•rentes couches g•ologiques de la terre. Tous ceux qui l©ont

•tudi• au point de vue moderne ont •t• frapp•s et de ses richesses

documentaires et del©impossibilit• oƒ sont leurs possesseurs de les

classer d©une mani•re satisfaisante, tant au point de vue chronolo-

gique, qu©au point de vue scientifique. Leurs divisions en sectes

brahmaniques, vishnavistes, siva‚stes, pour ne parler que de celles-

l€, ajoutent encore € cette confusion.

» II n©en est pas moins vrai que les Brahmes du N•paul font re-

monter au commencement duKaly-Youg la rupture de l©antique
universalit• et de l©unit• primordiale des enseignements.

» Cette synth•se primitive portait, bien avant le nom de

Brahma, celui d©Ishva-Ra, J•sus-Roi Jesus Rex Patriarcharum,

disent nos litanies.

» C©est € cette synth•se primordiale que saint Jean fait allusion

au commencement deson Evangile mais les Brahmes sont loin de

se douter que leur Isoua-Ra est notre J•sus, Roi de l©Univers,

comme Verbe Cr•ateur et Principe de la Parole humaine. Sans

cela, ils seraient tous Chr•tiens.

» L©oubli de la Sagesse Patriarcale d©Ishva-Ra date deKrishna,

le fondateur du Brahmanisme et de sa Trimourti. L€ encore, il y a

concordance entre lesBrahmes, Job et Mo‚se, quant au fait et

quant € l©•poque.



» Depuis ce temps bab•lique, aucun peuple, aucune race, aucune

Universit•, n©a plus poss•d• qu©€ l©•tat de d•bris fragmentaires

l©ancienne Universalit• des connaissances divines, humaines et na-

turelles, ramen•es € leur Principe le Verbe-J•sus. Saint Augustin

d•signe sous le nom de Religio vera cette Synth se primordiale du

Verbe.

» La Cabale rabbinique, relativement r•cente comme r•daction,

•tait connue de fond en comble dans ses sources •crites ouorales

par les adeptes juifs du premier si cle de notre  re. Elle n©avait

certainement pas de secret pour un homme de lavaleur et de la

science de Gamaliel. Mais elle n©enavait pas non plus pour son

premier et pr••minent disciple, saint Paul, devenu l©ap!tre du

Christ ressuscit•.

» Or, voici ce que dit saint Paul, Ire •p"tre aux Corinthiens, cha-

pitre n, versets 6, 7, 8

« Nous pr#chons la Sagesse aux parfaits, non la Sagesse de ce

« monde, ni des princes de ce monde qui se d•truisent;

« Mais nous pr#chons la Sagesse de Dieu, renferm•e dans son

« Myst re Sagesse qui •tait demeur•e cach•e, que Dieu, avant tous

a les si cles, avait pr•destin•e et pr•par•e pour notre gloire
« Qu©aucun des princes de ce monde n©aconnue car s©ils l©eus-

« sent connue, ils n©eussent jamais crucifi• le Seigneur de la

« Gloire. »

» Toutes ces paroles sont pes•es comme de l©or etdu diamant au

carat, et il n©en estpas une qui ne soit infiniment pr•cise et pr•-

cieuse. Elles proclament l©insuffisance dela Cabale juive.. ry

» Ayant ainsi chaire l©Universalit• de la question qui vous int•-

resse, concentrons cette lumi re sur cefragment n•anmoins pr•-

cieux de la Sagesse antique, qu©est ou que peut #tre la Cabale juive.

» Avant tout, pr•cisons le sens du mot Cabale.

» Ce mot a deux sens, selon qu©on l©•crit, comme les Juifs, avec

le Q, c©est-€-dire avec lavingti me lettre de l©alphabet assyrien,

celle qui porte le nombre 100, ou avec le C, la onzi me lettre du

m#me alphabet, celle qui porte le nombre 20.

» Dans le premier cas, le nom signifie Transmission, Tradition, et

la chose reste ainsi ind•cise car tant vaut le transmetteur, tant

vaut la chose transmise tant vaut le traditeur, tant vaut la tradi-

lion.



a Nous croyons que les Juifs ont transmis assez fid•lement ce

qu©ils ont re€u des savants Kald•ens, avec leur •criture et la re-

fonte des livres ant•rieurs par Esdras, guid• lui-m‚me par le grand

Maƒtre de l©Universit• des Mages de Kald•e, Daniel. Mais, au point
de vue scientifique, cela n©avance pas la question. Elle n©en est que

recul•e „ un inventaire des documents assyriens et ainsi de suite

jusqu©• la source primordiale. Dans le second cas, Ca-Ba-La si-

gnifie la Puissance, La, des XXII, CaBa, puisque G = 20, puisque
B=2.

» Mais alors, la question est r•solue exactement, puisqu©il s©agit
du caract•re scientifique attach• dans l©antiquit• patriarcale aux

alphabets de vingt-deux lettres num•rales.

» Faut-il faire de ces alphabets un monopole de race, en les ap-

pelant s•mitiques ? Peut-‚tre, si c©est r•ellement unmonopole, non

dans le cas contraire.

» Or, d©apr•s mon investigation des alphabets antiques de Ca-Ba-

La, de XXII lettres, le plus cach•, le plus secret qui a tr•s certaine-

ment servi de prototype, non seulement „ tous les autres du m‚me

genre, mais aux signes v•diques et aux lettres sanscrites, est un

alphabet aryen. C©est celui que j©ai •t• si heureux de vous com-

muniquer, et je le tiens moi-m‚me de Brahmes
•minents qui n©ont

jamais song• „ m©en demander le secret.

» II se distingue des autres dits s•mitiques en ce que ses lettres

sont morphologiques, c©est-„-dire parlant exactement par leurs

formes, ce qui en fait un type absolument unique. De plus, une

•tude attentive m©a fait d•couvrir que ces m‚mes lettres sont les

prototypes des signes zodiacaux et plan•taires, ce qui est aussi de

toute importance.

» Les Brahmes nomment cet alphabet Vattan et il semble re-

monter „ la premi•re race humaine, car, par ses cinq formes m•res

rigoureusement g•om•triques, il se signe de lui-m me, Adam, Eve

et Adamah.

» Mo!se semble le d•signer dans le verset 19 du chapitre n de

son S•pher Barashith. De plus, cet alphabet s©•crit de bas enhaut,

et ses lettres segroupent de mani•re „ former des images morpho-

logiques ou parlantes. Les pandits effacent ces caract•res sur l©ar-

doise, d•s que la le€on des gourous est finie. Ils l©•crivent aussi de

gauche a droite, comme le sanscrit, donc • l©europ•enne. Pour



toutes les raisons pr•c•dentes, cet alphabet prototypique de tous

les Kaba-Lim appartient € la race aryenne.
» On ne peut donc plus donner aux alphabets de ce genre le

nom de s•mitiques, puisqu©ils ne sont pas le monopole des races

qu©on nomme ainsi, € tort ou € raison.

» Mais on peut et on doit les appeler sch•matiques. Or le sch•ma

ne signifie pas seulement signe de la Parole, mais aussi Gloire.

C©est € cette double signification qu©il faut faire attention, en lisant

le passage ci-dessus de saint Paul.

» Elle existe aussi dans d©autres langues comme le slavon. Par

exemple, T•tymologie du mot slave est slovo et slava qui signifie

parole et gloire.
» Ces sens portent d•j€ haut. Le sanscrit va corroborer cette al-

titude. Sama, qu©on retrouve aussi dans les langues d©origine cel-

tique, signifie similitude, identit•, proportionnalit•, •quiva-

lence, etc.

» Nous verrons plus loin l©application de ces significations anti-

ques.

» Pour le moment, r•sumons ce qui pr•c de.

» Le mot Cabale, tel que nous le comprenons, signifie l©Alphabet
des XXII Puissances, ou la puissance des XXII Lettres de cet Al-

phabet. Ce genre d©alphabets a un prototype aryen ou japh tique.
Il peut !tre d•sign•, € bon droit, sous le nom d©alphabet de la Pa-

role ou de la Gloire.

» Parole et Gloire Pourquoi ces deux mots sont-ils rapproch•s
dans deux langues antiques aussi distantes que le slavon et le kal-

d•en ? Cela tient € une constitution primordiale de l©Esprit humain

dans un Principe commun, € la fois scientifique et religieux le

Verbe, la Parole cosmologique et ses Equivalents.
» J•sus, dans Sa derni re pri re si myst•rieuse, jette, en cela

comme en tout, une lumi re d•cisive sur le myst re historique qui
nous occupe ici

» 0 P re 1 Couronne-moi de la Gloire que j©ai eue avant que ce

Monde ne f"t »»

» Le Verbe incarn• fait allusion en cela € SonOEuvre, € Sa cr•a-

tion directe comme Verbe cr•ateur, Cr•ation d•sign•e sous le nom

de Monde divin et •ternel de la Gloire prototype du Monde astral et

temporel, cr•• par les Alahim sur ce mod le incorruptible.



» Que le Principe cr•ateur soit le Verbe, l©Antiquit• n©a sur ce

point qu©une voix unanime. Parler et cr•er y sont synonymes dans

toutes les langues.

» Chez les Brahmes, les documents ant•rieurs au culle de

Brahma repr•sentent ISOu-Ra, J•sus-Roi, comme le Verbe cr•a-

teur.

» Chez les Egyptiens, les livres d©Herm€s Trism•giste disent la

m•me chose et OShI-Ri est J•sus-Roi lu de droite ‚ gauche.
» Chez les Thraces, Orph•e, initi• aux Myst€res d©Egypte vers la

m•me •poque que Moƒse, avait •crit un livre intitul• le Verbe di-

vin.

» Quant ‚ Moƒse m•me, le Principe est le premier mot et le sujet

de la premi€re phrase de son S•pher. 11 n©y s©agit pasde Dieu

dans son Essence, IHOH, qui n©est nomm• que le septi€me jour,

mais de Son Verbe, cr•ateur de l©Hexade divine BaHa-Shith.

Bara signifie parler et cr•er Shith signifie Ilexade. En sanscrit

m•mes significations BaRa-Shath.

» Ce motBaRa-Shith a donn• lieu ‚ des discussions sans nombre.

Saint Jean l©arbore comme Moƒse, d€s le commencement deson

Evangile, et dit, en Syriaque, langue cabalistique de XXII lettres

Le principe est le Verbe. J•sus avait dit Je suis le Principe.
» Le sens exact est ainsi fix• par J•sus m•me corroborant toute

l©Universalit• ant•rieure pr•moisiaque.

» Ce qui pr•c€de explique que les Universit•s v•ritablement an-

tiques consid•raient le Verbe cr•ateur comme l©Incidence dont la

Parole humaine est la R•flexion exacte, quand le processus alpha-

b•tique embo te exactement lePlanisph€re du Kosmos.

» Le processus alphab•tique, arm• de tous ses •quivalents, re-

pr•sente alors le monde •ternel de la Gloire et leprocessus cos-

mique repr•sente le monde des cieux astraux.

» C©est pourquoi le Roi-Proph€te, •cho de toute l©Antiquit• pa-

triarcale, dit Cúli enarrant Dei Glortam. Ou en fran!ais Le

monde astral raconte lemonde de la Gloire divine. L©Univers invi-

sible parle ‚ travers le visible.

» Restent ici deux choses ‚ d•terminer 1" leprocessus cos-

mique des •coles antiques 2" celui des alphabets correspondants.
n Pour le premier point, III Formes m€res le centre, le rayon

ou diam€tre et le cercle XII signes involutifs VII signes •volutifs.



» Pour le second point, auquel les anciens accordaient lepn

mier rang III lettres constructives; XII involutives "VII •voli

tives.

» Dans les deux cas

prononciation de

C = 20, B = 2, total 22, C.Q.F.D.

» Les alphabets de vingt-deux lettres correspondaient donc € un

Zodiac solaire ou solaro-lunaire, arm• d©un sept•naire •volutif.

» C©•taient lesalphabets sch•matiques.

» Les autres, suivant la m•me m•thode, devenaient par 24 lettres

les horaires des pr•c•dents par 28 lettres, leurs lunaires par 30,

leurs Mensuels solaro-lunaires par 36, leurs d•caniques, etc.

» Sur les alphabets de vingt-deux lettres, la Royale, l©Emissive

de l©aller, la R•missive du retour, •tait l©i ou Y ou J et, pos•e sur

le premier triangle •quilat•ral inscrit, elle devait former autologi-

quement, avec deux autres, le nom du Terbe et de J•sus IShVa-

(Ra), UShl-(Bi).

» Au contraire, tous les peuples qui ont embrass• le schisme na-

turaliste et lunaire ont pris pour Royale la lettre M, qui commande

le deuxi me trigone •l•mentaire.

» Tout le syst me v•dique, puis brahmanique, a •t• ainsi r•gl•

apr s coup, par Krishna, € partir du commencement du Kaly-

Youg. Telle est la clef du Livre des guerres de I!V!, guerres de

#a Royale 1 ou Y contre l©usurpatrice M.

» Vous avez vu, mon cher ami, les preuves toutes modernes,

c©est-€ dire de simple observation et d©exp•rimentation scientifique

par lesquelles la tradition la plus antique a •t• € la fois r•tablie et

v•rifi•e par moi. Je ne dirai donc ici quele strict n•cessaire €l©•lu-

cidation du fait historique de la Cabale.

» D©apr s les patriarches qui les ont pre©ce©d•s,les Brahmes ont

divis• les langues humaines en deux grands groupes 1$ Devan?.-

garies, langues de cit• c•leste ou de civilisation ramen e au Prin-

cipe cosmologique divin 2$ Pracrites, langues de civilisations sau-

vageonnes ou anarr.hiques. Le sanscrit est une langue D•vanagar,

de quarante-neuf lettres le Vcde •galement, avec ses quatre-



vingts lettres ou signes d•riv•s du point de FAUM, c©est-€-dire de

la lettre M.

» Ces deux langues sont cabalistiques dans leur syst•me particu-

lier, dont la lettre M forme le point de d•part et de retour. Mais

elles ont •t•, d•s leur origine et demeurent jusqu© nos jours, arti-

cul•es sur une langue de temple de vingt-deux lettres, dont la

Royale primitive •tait l©I.

» Toutes rectifications deviennent possibles et faciles, gr ce €

cette clef, aux plus grands triomphe et gioire de J•sus, Verbe de

I!V!, autrement dit de laSynth•se primordiale des premiers Pa-

triarches.

» Les Brahmes actuels pr"tent € leur alphabet de vingt-deux

lettres une vertu magique; mais ce mot n©ad©autre significalion

pour nous que superstition et ignorance.

» Superstition, d•cadence et super-station d©•l•ments arch•olo-

giques et de formules plus ou moins alt•r•es, mais qu©une •tude

approfondie peut quelquefois, comme c©est ici le cas, rattacher €

un enseignement ant•rieur, scientifique et conscient, et non m•ta-

physique ni mystique.

» Ignorance plus ou moins grande des faits, des lois et du prin-

cipe qui ont motiv• cet enseignement primordial.
» Du reste, l©•cole lunaire v•do-brahmanique n©est pas la seule

o# la science et sa synth•se solaire, la religion du Verbe, soient

d•g•n•r•es en magie. Il suffit d©explorer un peu l©universalit• ter-

restre € partir de l©•poque bab•lique, pour voir une d•cadence

croisante attribuer deplus en plus aux alphabets antiques un ca-

ract•re superstitieux et magique.

» De la Kald•e € la Thessalie, de la Scylhie € la Scandinavie-

des Kouas de FO-HI etdes Musnads de l©antiquc Arabie aux Hunes

des Varaighes, on peut observer la m"me d•g•n•rescence.
» La v•rit•, en cela comme en tout, est infiniment plus mer-

veilleuse que l©erreur, et vous connaissez, cher ami, cotte admi-

rable v•rit•.

» Enfin, comme rieu ne seperd dans l©Humanit• terrestre pas

plus que dans le Kosmos tout entier, ce qui a •t• est encore, et t•-

moigne de l©antique universalit• dont parle saint Augustin dans

ses R•tractations.

» Les Brahmes cabalisent avec les qualre-viugts signes v•diques,



avec les quarante-neuf lettres du sanscrit d•vanagari, avec les dix-

neuf voyelles, semi-voyelles et diphtongues, c©est-€-dire toute la

massore de Krishna surajout•e par lui € l©alphabet vattan ou ada-

mique. Les Arabes, les Persans, les Soubbas cabalisent avec leurs

alphabets lunaires de vingt-huit lettres, et les Marocains avec le

leur ou Kore•sh.

» Les Tartares mandchoux cabalisent avec leur alphabet men-

suel de trente lettres. M‚mes observations € faire chez les Thi-

b•tains, chez les Chinois, etc.; m‚mes r•serves quant aux alt•ra-

tions de la Science antique des •quivalents cosmologiques de la

Parole.

» Reste € savoir dans quel ordre ces XXII •quivalents doivent

‚tre fonctionnellement rang•s sur le planisphƒre du Kosmos.

» Vous en avez sous 1-s yeux, cher ami, le modƒle conforme €

celui qui a •t• l•galement d•pos• sous le nom d©arch•omƒtre.

» Vous savez que les clefs de cet instrument depr•cision, €

l©usage des hautes •tudes, m©ont •t• donn•es par l©Evangile, par

certaines paroles trƒs pr•cises de J•sus, € rapprocher de celles de

saint Paul et de saint Jean.

» Permettez-moi maintenant de me r•sumer en aussipeu de

mots que possible.
» Toutes les Universit•s religieuses, asiatiques et africaines, mu-

nies d©alphabets cosmologiques, sulaires, solaro-lunaires, horaires,

lunaires, mensuels, etc.,se servent de leurs lettres d©une maniƒre

cabalistique.

» Qu©il s©agisse de Science pure, de Po•sie interpr•tant la

Science ou d©Inspiration divine, tous les livres antiques, •crits

dans des langues d•vanagaries et non pracrites, ne peuvent ‚tre

compris que gr ce € la Cabale de ceslangues.
» Mais celles-ci doivent ‚tre ramen•es aux XXII •quiva-

lents sch•matiques, et ceux-l€ € leurs positions cosmologiques

exactes.

» La Cabale des Juifs estdonc motiv•e pir toute la constitution

ant•rieure de l©Esprit humain; mais elle a besoin d©‚tre arch•o-

m•tr•e, c©est-€-dire mesur•e par son Principe r•gulateur, contr!l•e

sur l©Instrument depr•cision du Verbe et de sa Synthƒse primor-

diale.

» Je ne sais, cher ami, si ces pages r•pondront € votre afTec-



tueuse attente. Je n©aipu qu©y r•sumer des chapitres entiers en

quelques lignes.
« Veuillez donc en excuser les imperfections, et ne voir, dans ce

qui proc€de, qu©un t•moignage de ma bonne volont• et de ma

vieille amiti•.

10 janvier 1901.

« Saint- Yves. »





LA KABBALE

PREMI•RE PARTIE

Las divisions de la Kabbale.

CHAPITRE PREMIER

LA TRADITION H€BRA•QUE ET LA CLASSIFICATION DUS OUVRAGES QUI S©Y

RAPPORTENT

Celai qui, pour la premi re fois, aborde l©!tuJe dela Ifabbale, ne

saurait trop "tre renseign! sur la place exacte qu©il faut attribuer

aux ouvrages purement kabbalistiques, comme le Sephor Jesirah et

le Zohar, par rapport aux autres trait!s se rapportant # la tradition

h!bra$que.
Ainsi l©on sait g!n!ralement qu©on trouve dans la Kabbale l©ex-

pos! des r gles th!oriques et pratiques de la Science Occulte mais

on a peine # discerner le rapport existant entre le texte sacr! pro-

prement dit et la tradition !sot!rique.
Tous ces embarras proviennent de la confusion qui s©!tablit dans

l©esprit d s qu©il faut classer les immenses compilations h!bra$ques

parvenuesjusqu© nous.

Nous allons faire nos efforts, dans l©expos! suivant, pour !tablir

une classification aussi claire que possible des divers ouvrages

ayant pour objectif de fixer la tradition orale.

Il n©existe pas, # notre connaissance du moins, un travail assez

complet, r!sumant en un ou plusieurs tableaux les donn!es techni-

ques compl!t!es par une s!rieuse bibliographie.



On trouvera • la fin de notre €tude la liste des ouvrages modernes

dans lesquels nous avons puis€ pour notre expos€ et l©on pourra se

rendre compte, en se reportant • ces ouvrages, de la difficult€ que
nous avons rencontr€e dans cette t•che. C©est pourquoi nous ne

sommes pas s‚r d©avoir encore €puis€ d€finitivement cette question,
et nous sommes tout prƒt • reconna„tre les fautes que nous pour-
rions avoir commises dans cet expos€, si quelqu© an de plus auto-

ris€ que nous veut bien nous les signaler.

Tous ceux qui sont un peu au courant des choses d©Isra…l savent

qu©• c†t€ de la Bible il a, sinon toujours, du moins depuis un temps
tr‡s recul€, exist€ une tradition destin€e • mettre • mƒme cer-

taine classe d©initi€s d©expliquer et de comprendre la Loi (la

Thorah).
Cette tradition, transmise presque uniquement parla voie orale

pendant de longues ann€es, portait sur plusieurs points diff€-

rents

1ˆ Il y avait d©abord tout cequi concernait le corps mat€riel de la

Bible. De mƒme que nous verrons au Moyen Age certaines corpora-
tions poss€der des r‡gles strictes et tenues cach€es pour la cons-

truction des cath€drales, de mƒme, la consiruction dechaque exem-

plaire de la Bible h€bra‰que €tait soumise • des r‡gles fixes, cons-

tituant une partie de la tradition
2ˆ Il y avait de plus tout ce qui concernait Y esprit du texte sacr€.

Les commentaires et lesinterpr€tations portaient sur deux grandes

parties d©un c†t€ la Loi, l©ensemble desr‡gles qui d€terminent

les rapports sociaux des membres d©Isra…l entreeux, entre les voi-

sins et entre la Divinit€ d©un autre c†t€la DOCTRINE SECRŠTE, l©en-

semble des connaissances th€oriques et pratiques gr•ce auxquelles

on pouvait conna„tre les rapports de Dieu, de l©Homme et de l©Uni-

vers.

Corps du texte sacr€, partie l€gislative de ce texte et partie doc-

trinale, telles sont les trois grandes divisions qui font de la tradi-

tion €sot€rique un tout complet form€ de corps, de vie et d©esprit.

Lorsque, suivant le commentaire plac€ en tƒte du Sepher Jesirah,

« vu le mauvais €tat des affaires d©Isra…l», il fallut se d€cider •



•crire les divers points de cette tradition orale, plusieurs grands

ouvrages prirent naissance, destin•s € transmettre chacun une

partie de la tradition.

Si l©on a bien compris ce qui pr•c•de, il sera on ne peut plus fa-

cile d©•tablir une classification claire de cesouvrages.
Tout ce qui avait rapport au corps du texte, les r•gles concer-

nant la mani•re de lire et d©•crire la Thorah (la Loi), les consid•ra-

tions sp•ciales sur le sens mystique des caract•res sacr•s, tout celai

fut fix• dans la Massora (ou Mashore).
Les commentaires traditionnels sur la partie l•gislative de la

Thorah form•rent la Mishna, et les additions faites ult•rieurement €

ces commentaires (correspondant € notre jurisprudence actuelle)
form•rent la G-emarah (ou Gemmare). La r•union de ces deux frac-

tions de la partie l•gislative en un seul tout forme le Talmdd-

Voil€ pour la partie l•gislative.
La Doctrine secr•te comprenait deux divisions, la th•orie et la

pratique, •chelonn•es en trois degr•s un degr• historique, un de-

gr• social, un degr• mystique.
L©ensemble des connaissances renferm•es dans ces deux divisions

constitue la KABBALE proprement dite.

La partie th•orique seule de la Kabbale a •t• fix•e par l©•criture

et surtout par l©impression. Cette partie th•orique comprend deux

•tudes 1 celle de la cr•ation et de ses loismyst•rieuses (Bereschit),
r•sum•e dans le Sepher Jesirah 2 celle, plus m•taphysique de

l©essence divine et de ses modes de manifestation, ce que les kabba-

listes appellent le Char c•lesle (Mercavau), r•sum•e dans le

Zohar.

La partie pratique de la Kabbale est € peine indiqu•e dans quel-

ques manuscrits •pars dans nos grandes collections. A Paris, la Bi-

blioth•que Nationale en poss•de un des plus beaux dont l©origine

est attribu•e € Salomon. Ces manuscrits, g•n•ralement connus sous

le nom de clavicules, ont servi de base € tous les vieux grimoires

qui courent les campagnes (Grand et Petit Albert, Dragon rouge

et Enchiridion) ou € ceux qui poussent les pr!tres € l©ali•nation

mentale par la sorcellerie {Grimoire d Honorius).
Nous allons entrer dans quelques d•tails au sujet de chacun des

ouvrages dont nous venons deparler; mais auparavant, r•sumons

ce qui pr•c•de en un tableau qui permettra de tout embrasser d©un

coup d©úil.
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g a. LA MASHORE

Nous pourrons maintenant aborder avec plus de d•tails chacun

de ces recueils pour bien en d•terminer lecaract€re.

MASHORE. La mashore forme le corps de la tradition elle

traite de tout cequi a rapport • la partie mat•rielle de la Thorah.

La M©sorah consiste en deuxpoints principaux
« 1 Elle enseigne la mani€re de lire les passages douteux •

l©aide despoints et des voyelles, d©assembler et de prononcer les

mots et les phrases au moyen des accents.

« 2 Elle s©•tend sur les consonnes comme sur lapartie ext•rieure

et mat•rielle de la Bible, et donne un registre des hi roglyphes ex-

prim•s par la forme plastique de la Thorah, tels que la division des

livres, des chapitres, des versets, la figure des lettres, etc., sans

n•anmoins expliquer le sens de ceshi•roglyphes (1). »

Les occultistes qui se sont occup•s sp•cialement de la Kabbale

comme Saint-Yves d©Alveydre (2), Fabre d©Olivet (3), Claude de

Saint-Martin (4), pr•tendent que la mashore, ensemble de formules

tout exot•riques, est destin•e • enlever • la langue h•bra!que tout

ce qui peut mettre sur la voie du sens secret de la Thorah.

On divise souvent laMashore en grande et petite. La Bible rab-

b!nique a •t• ©imprim•e pour la premi€re fois chez Daniel Bemberg,

imprimeur • Venise (1525), puis • Amsterdam (1724-17-27).
Misghna (5). La Mischna comprend six sections (sedarim) qui

se divisent en soixante paragraphes ou trait•s (M©sachoth) chacun

de ces trait•s se subdivise de nouveau enchapitres {Perakim).
Nous donnons ici un aper"u de la Mischna, afin que le lecteur

puisse avoir une id•e de son contenu (G).

(1) Molitor, p. 249.
(2) Voici en quoi consista la r•forme p•dagogique et primaire d©Esdras
Il changea les caract€res primitifs de Mo!se pour ceux des pr#tres chald•ens

avec la notation • l©assyrienne quiconstitue la premi€re mashrre {Mission
des Juifs, p. 646.)

(3) La Langue h•bra!que restitu•e.

(4) Le Crocodile (úuvres diverses).
(5) Outre la Bible, les juifs orthodoxes reconnaissent encore des traductions

qui obtiennent de leur part le m#me respect que les pr ceptes du Penta-
teuque.

D©abord transmises de bouche en bouche etdispers•es de toutes parts en-
suite recueillies et r•dig•es par Judas le Saint sous le nom de Mischno, puis
enfin prodigieusement augment•es et d•velopp•es par lesauteurs du Talmvd,
elles ne laissent plus aujourd©hui la moindre part • la raison et • la libert•.
Ad. Fiunck, op. cit.

(G) Molit., op. cit., p. 17.



§ 3. ± LA MISCHNA

PREMI•RE SECTION

Des semences, comprenant onze chapitres.

1€ De la pri•re et de la b‚n‚diction journali•re; 2€ du coin de

champ appartenant au pauvre 3€ des fruits dont on refuse la dime,

comment il faut en user 4€ des h‚t‚rog•nes ou des animaux qui ne

doivent pas  tre accoupl‚s des semences qu©on ne doit point m ler

ensemble dans la terre; des fils qu©on ne peut tisser ensemble;

5€ des rapports de l©ann‚e sabbatique 6€ des pr‚sents faits au

pr tre 7€ de la d!me des l‚vites 8€ de la seconde dime que doit

fournir le propri‚taire " J‚rusalem 9€ des cuisines des pr tres

10€ de la d‚fense de manger des fruits d©un arbre pendant les trois

premi•res ann‚es 11€ des pr‚mices, des fruits qu©on doit appor-

ter dans le temple.

2© SECTION

Des jours de f te, comprenant douze chapitres.

1€ Du rapport dr. sabbat 2€ des biens sociaux, c©est-"-dire que

toute la ville est consid‚r‚e comme une seule maison 3€ de la f te

de P#ques; 4€ du sicle que chacun est oblig‚ de donner annuelle-

ment " l©Eglise 5€ des fonctions aux f tes propritiatoires (5€ de la

f tes des tabernacles 7 des diff‚rents mets d‚fendus aux jours de

f te 8€ du jour de nouvel an 9€ des diff‚rents jours d©abstinence

10€ de la lecture du livre A©Esther li€ des demi-jours de f te
12€ du sacrifice annuel des trois apparitions " J‚rusalem.

3 SECTION

Des contrats demariage et du divorce, comprenant sept chapitres,

i€ De la permission, de la d‚fense d©‚pouser la femme de sou

fr•re 2€ du contrat de mariage 3€ des fian$ailles 4% de la ma-

ni•re de divorcer 5€ des vúux 6€ des personnes consacr‚es "

Dieu 7€ des femmes soup$onn‚es d©adult•re,



4e SECTION

Des donirnages cotis•s, comprenant dixparties.

1€ Des droits pour les dommages 2€ des droits sur les objets

trouv•s, pr•t•s, mis en d•p‚t 3€ de la vente, de l©achat, de l©h•ri-

tage, de la caution et d©autres rapports sociaux A" de la juridiction
en g•n•ral et des punitions 5€ des quarante coups moins un
6€ des serments "t€ des conclusions g•n•rales, du droit et des t•-

moignages 8€ ce que doit faire le juge si par erreur il a port• un

faux jugement; 9€ de l©idol trie et du commerce avec les paiens
10€ proverbes moraux.

5e SECTION

Des offrandes sacr•es, comprenant onze parties.

1€ Des offrandes 2€ de l©offrande defarine; 3€ des premiers n•s;
4€ de l©immolation des animaux sains ou malades 5€ de la taxe

des choses consacr•es ! Dieu etde son paiement; G€ de l©•change
de l©offrande T violation des choses sacr•es 8€ des 36 p•ch•s !

cause desquels a lieu la peine d©extermination 9€ de l©offrande

journali#re 10€ de la construction du temple 11€ des colombes

et des tourterelles.

6e SECTION

Des purifications, comprenant douze parties.

L€ Des meubles et de leur purification 20 de la tente o$ se trouve

la mort 3€ de la l#pre 4€ des cendres dela vache de purification
5" des diff•rentes purifications; 6€ des bains pour la purification
7€ des menstrues 8€ qu©on ne doit rien manger d©impur, ! moins

qu©on n©ait r•pandu dessus quelque chose de liquide 9€ du flux

s•minal 10€ celui qui a pris un bain est encore impur jusqu©au
coucher du soleil 11€ du lavement des mains; 12" comment la

queue du fruit le rend impur.
Gemurah. La Gemurah forme un v•ritable recueil de juris-

prudence bas• sur la Mischna. La r•union de la Mischna et de la

Gemurah forme le lalmud.

A propos de ces deux recueils, je rencontre avec le plus grand

plaisir l©occasion designaler un travail tout personnel et d©une



grande valeur de l©auteur de la Mission des Juifs c©est l©histoire

des divers  l ments de la tradition ! propos du Talmud (p. 650 et

suiv.). Voici un extrait de cette histoire.

« L©encombrement delitt rature casuistique et s^olastique, qui

depuis le retour de l©exil rempla"a la puissante intellectualit des

proph#tes, et continua ! se multiplier apr#s la destruction du troi-

si#me temple, pendant dix si#cles, est g n ralement comprise sous

le nom de Midrash, commentaire.

» Les deux principales routes de cette for$t de papier s©appellent

HaHachah, l©allure ou r#gle de la marche; Haggadah, l©on-dit ou

la l gende.
» C©est dans ce dernier chapitre que les communaut s  sot ri-

ques ont laiss transpirer un peu de leur science Kabbale, She-

mata.

» Les premiers recueils de YHallachah sont unm lange inextri-

cable de droit civil et de droit canon, de politique nationale et de

m thodisme individuel, de loi divines et humaines, enchev$tr es et

se ramifiant dans des d tails infinis.

» Cette úuvre, d©ailleurs int ressante ! consulter ! bien des points
de vue,  voque les noms fameux d©Hillel, d©Akiba et de Simon

B. Gamaliel.

» Mais la r daction finale est due! Juda Hamassi en 220 ap. J.-C.

» Elle forme la Mischna, de sliana, apprendre; et ses suppl -
ments sont connus sous le nom deToseftah, les Bora%lha.

» Les r dacteurs de la p riode mischna%que, apr#s les Soferim

d©Esdras, sont les Tannim, auxquels succ d#rent les Amora%m.

» Les controverses et les d veloppements de la Mischna par ces

derniers forment la Ghemarah ou lecompl ment.
» Elle eut deux r dactions celle de Palestine ou de J ru-

salem, au milieu du ive si#cle et celle de Babylone, au v* si#cle

apr#s J.-C.

» La Mischna et la Gemurah r unies sont connues sous le nom

de TALMUD, continuation et conclusion de la r forme primaire

d©Esdras. »

LE Talmud. D©apr#s ce qui pr c#de, on voit que le Talmud est

form par la r union des deux principaux recueils se rapportant !

la partie l gislative de la Thorah.

Le Talmud constitue donc la Viem$me de la tradition condens e

en plusieurs trait s. Outre les deux recueils que nous avons cit s

(Mischna et Gemurah), le Talmud contient, si l©on s©en r f#re !

d©autres auteurs que Molitor, l©ensemble d©une nouvelle s rie de



commentaires (Medrashim) et d©autres adjonctions (Tosiftha).
En somme, voici la nomenclature des recueils dont la r•union

forme le Talmud

Mishna

(

Ghemarah
TAL~!UDTalmud

Medrashim

Tosiftha

Le lecteur curieux de nouveaux d•veloppements pourra con-

sulter avec fruit la Philosophie de la tradition, de Molitor, et sur-

tout la Mission desJuifs, de Saint- Yves (p. 633 et suiv.). Ce dernier

ouvrage contient une histoire fort bien faite des vicissitudes du

Talmud € travers les •ges.

§ 4. LA KABBALE

Nous arrivons maintenant, € la partie sup•rieure de la tradition,
€ la Doctrine secr‚te ou Kabbale, l©•me v•ritable de cette tradition.

On peut voir, en consultant le tableau ci-dessus, que la partie

th•orique de la Kabbale nous est seule bien connue, la partie pra-

tique ou magique •tant encore tenue secr‚te, ou •tant € peine indi-

qu•e dans quelques rares manuscrits.

1ƒ Kabbale th•obique

Cette partie th•orique a m me •t• consid•r•e de fa"on bien dif-

f•rente au point de vue du classement par les auteurs qui se sont

occup•s de la question. Nous allons dire quelques mots des prin-

cipaux de ces travaux.

Un premier groupe de chercheurs, le plus nombreux, a suivi les

divisions donn•es par les Kabbalistes eux-m mes. C©est l€ le plan
suivi par M. Ad. Franck dans sonbel ouvrage (1843), par Eliphas
L•vi (1853) et par M. Isidore Loeb (article Cabbale dans la Grande

Encyclop•die).
Les principaux sujets de la sp•culation mystique du temps s©ap-

pellent úuvre du char (maasse mercaba), par allusion au char

d©#z•chiel, et úuvre de la cr•ation (maasse bereschit).
L©oeuvre du char qui est aussi le grand úuvre (dabar gadol),

comprend les  tres du monde supra-naturel, Dieu, les puissances,
les id•es premi‚res, la « famille c•leste », comme on l©appelle quel-

quefois l©oeuvre de la cr•ation comprend la g•n•ration et la na-

ture du monde terrestre (I).

(1) Isid. LOEB.



Voici cette division

>r,p r-p i, Maasse Alercaba. ± Zomn (O©Uirc du char).
J l Mansse Hereschit. Seimier Jesirah (wuvre de la cr ation).

D©autres  crivains, comme M. S. Munck (1), divisent la Kabbale

de la fa!on suivante

( Calculs mystiques. ± "he-
1#Symboliqve. < mura. ± Geniatria. No-

( larikon.

.piMiTj
Á3#l©os$itc, ~lor~7caaltrjirc. ( Anses et

d mons.
ivADii.xot.

2o posi1ivc% doijmaliqiie. Divisions.
( Transmigration des &mes.

-A# Spcculanve et metaphy- j
s hirot, etc.

5ic~lar©. 1
cp 1lrG 1, e c.

Comme on le voit, M. S. Munck se rapproche de l©ancienne divi-

sion adopt e par certains Kabbalistes, surtout par Kircher.

Mais la division la plus compl'te, * notre avis, de la Kabbale,

est celle de Molitor (2) c©est celle que nous avons adopt e nous-

m+mes dans notre tableau g n ral ci-dessus, car elle a le m rite de

r pondre, par ses grandes lignes, aux divisions g n ralement adop-

t es tout en compl tant ces divisions par la. reconnaissance d©une

partie pratique.

f Pere«ciiit. IT. I 1er degr .

5 Seplier Jesirah. L gendes historiques.

B

(i1EREoCIIIT.

l Ilaggudah.

©£ Mercabah. 2l degr .
Zohar. 2© degr :KM©RUF J©-
=/* [ i© Zohar.Rienaupresque

[

f

Morale pratique.

~[Ricnouprcsque.~
2, rien d© crit. .©)/degr .

p y Manufcrits.

ou

1Mystique.

0 i Magiques.
j (ilaijie pratique.)

£ [ (Chuicides.) [

L©enseignement traditionnel, trin©4 comme la nature humaine et

ses besoins,  tait * la fois historique, moral et mystique; en sorte

que l© criture sainte renfermait un triple sens, savoir: 1# le sens

(1) S. Miinw, article Kabbale (Dict. dc la conversation).
(2) J.-F. Molitor, Philosophie de la tradition, traduit de l©allemand par

Xavier Q© Ris.



litt•ral, historique (pashut), qui correspond au corps et au parvis

du temple

2€ L©explication morale (drusch), • l©‚me ou au saint

3€ Enfin le sens mystique {sod), qui repr•sente l©esprit et le saint

des saints.

Le premier, compos• de certains r•cits tir•s de la vie des anciens

patriarches, se transmettait de g•n•ration en g•neration comme

autant de l•gendes populaires. On le trouve •pars ƒ• et l• en forme

de glose, dans les manuscrits bibliques et les paraphrases chal-

daiques.

Le sens moral envisageait tout sous le point de vue pratique,

tandis que le mystique, s©•levant au-dessus desrapports du monde

visible et passager, planait sans cesse dans la sph„re de l©•ternel.

Le mystique obligeait donc • une discipline eecr„te, exigeant une

pi•t• d©•nic pea commune.

C©•tait en raison de ces deux conditions qu©on initiait un disciple,

sans consid•rer ni l©‚ge ni la condition, puisqu©il arrivait quelque-

fois au p„re d©instruire ses fils encore toutjeunes.

On nomme cette haute tradition Kabbale (en h•breu KIBREL,

r•unir). Ce mot enferme, outre l©objet ext•rieur, l©aptitude de l©•me

• concevoir les id•es surnaturelles.

La Kabbale se divisait en deux parties, savoir la th•orique et la

pratique.

1€ Traditions patriarcales sur le saint myst„re de Dieu et des per-
sonnes divines

2€ Sur lacr•atioi, spirituelle et la chute des anges
3€ Sur l©origine du chaos, de la mati„re et la r•novation du

monde dans les six jours de la cr•ation

4€ Sur la cr•ation de l©homme visible, sa chute et les voies divines

tendant • sa r•int•gration.
Autrement elle traitait

De l©úuvre de lacr•ation (Masse-Beresch•)
Du char c•leste (Mernabab).

L©oeuvre de la cr•ation estrenferm•e dans le Sepher Jesirah.

Nous avons fait de ce livre la premi„re traduction franƒaise qui
ait paru (1887).

Depuis, une nouvelle traduction, plus d•velopp•e, gr‚ce  des



originaux plus complets, a •t• faite pur M. May er- Lambert (1).

Nous ne pouvons que recommander vivement ce travail tr€s s•rieux.

Un seul regret peut •tre exprim•, c©est l©absence d©unebibliogra-

phie qui e‚t •t• fort utile pour tous.

Afin de permettre au lecteur de compl•ter, autant que possible,
notre traduction qui se trouvera plus loin, nous donnons ici un ta-

bleau r•sumant les d•veloppements compl•mentaires du Sepher
Jesirah. Nous avons modifi• les rapports des plan€tes et des jours
de la semaine, rapports qui nous semblent d•fectueusement •tablis

par suite d©un rapprochement mal compris entre l©ordre des pla-
n€tes et celui des jours. L©horloge •gyptienne donn•e par Alliette

(Etteila) permet de bien voir l©origine de cette erreur.

(1) Mayer LAMBERT,Commentaire sur le Seplier Yesira ou Livre de la cr•a-
tion, par le Gaon Saadya de Fayoum, publi• et traduit par Mayer Lambert,
•l€ve dipl m• de l©Ecole pratique des hautes •tudes, professeur au s•minaire
isra•lite (Paris, Bouillaud, 1891).
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L©úuvre du char c•lesteest contenue dansle Zoltar. N©ayant pas
le loisir de faire ici une traduction fran€aise de ce livre (traduit
d•j• en latin et en anglais), nous nous contenterons de publier l©ex-
cellent r•sum• fait par M. Isidore Locb dans la Grande Encyclo-
p•die (article Cabbale).

« Le Zohar est un commentaire cabbalistique du Penlateuque
il n©est pas s€r que nous l©ayons dans saforme primitive, et il est

possible que plusieurs personnes y aient travaill•. C©est une vaste

compilation o• sont entr•s, avec les id•es du r•dacteur, ou des r•-

dacteurs, d©autres ouvrages, plus ou moins anciens, comme le

Livre du Secret, la Grande Assembl•e, la Petite Assembl•e, le Livre

des l©entes c•lestes, le Pasteur fid‚le, le Discours du jeune /tomme et
d©autres.

« Les th•ories fond mentales sont d•j , en grande partie, dans
le livre d©Azriel. Nous en donnons ici une analyse, elle suffira pour
faire conna!tre engros toute la Kabbale. »

ANALYSE DU ZOHAR

PAR M. ISIDORE Loeb (1).

« Dieu est la source de la vie et le cr•ateur del©univers, mais il

est infini (en sof), inaccessible, incompr•hensible, il est l©inconnu

(a"n rien, n•ant, pour notre intelligence), il est le grand probl‚me

(mi, qui?), il serait profan• s©il •tait en relation directe avec le

monde entre lui et le monde seplacent les dix sefirot, au moyen

desquelles il a cr•• le monde, qui sont ses instruments (k•lim), les

canaux (cinnorot) par lesquels son action se transmet au monde

des Faces (Y. plus loin). L©ensemble de dixsefirot forme l©homme

prototype. Adam sup•rieur ou Adam •ternel (ou encore Pr•-Adam),

qui est le macrocosme, le type intellectuel du monde mat•riel. Les

sefirot sont g•n•ralement repr•sent•es, chez les cabbalistes, par le

dessin ci-apr‚s, qui est l©acre dessefirot (Voyez p. 28).
« Leurs noms, en suivant les num•ros d©ordrede ce dessin, sont

1, couronne (Ji•ter); 2, sagesse (hok/ima); 3, intelligence (bina)

,4, gr#ce (h•sed); 5, justice (din) 6, beaut• (tif•ret); 7, triomphe

(n•$ah) 8, gloire (hod) 9, base (iesod) 10, royaut• ou royaume

(malkhut). Les neuf premi‚res sefirot se divisent en triades, conte-

nant chacune deux principes oppos•s et un principe de conciliation.

C©est laBalance du Livre de la Cr•ation. La premi‚re triade (nos 1,

(t) ©jraude Encyclop•die, arlicle Cabbale,



2, 3) repr•sente les attributs m•taphysiques de Dieu, ou, si l©on

veut, le monde intelligible; la deuxi€me (aos 4, 5, G), le monde

moral; la troisi€me (nO57. 8, 9), le monde physique; la derni€re

(n• 10) n©est que le r•sum• et l©ensemble de toutesles autres, elle

est Vharmonieda monde. Ler‚le le plus important, dans ce monde

des sefirot, est jou• par la premi€re sefƒra (n• 1), la Couronne, qui
a cr•• les autres sefirot et, par suite, le monde entier. Elle est donc

Je M•tatron de l©ancienne cabbale, une esp€ce de d•miurge. Comme

elle est presque aussi insaisissable et immat•rielle que Dieu lui-

m me, elle est aussi appel•e quelquefois infini ou n•ant (en sol,

ain) elle est dans tous les casle point premier (sans dimensions ni

rien de mat•riel), la mati€re premi€re, la Face sainte, la longue

Face, et toutes les autres sefirot ensemble ne sont que la petite
Face. Elle est aussi la Volont• deDieu, ! moins que la Volont• ne

soit en Dieu lui-m me et identique avec lui. La triade dont la pre-
mi€re sefƒra tient la t te est le plan de l©univers, la triade du monde

les sept sefirot snivantes sont inf•rieures ! ces trois, elles ne sont

que les sefirot de l©ex•cution (de la construction comme disent les

cabbalistes). Consid•r•es ! un autre point de vue, les sefirot se di-

visent en sefirot de droite (nos 2, 4, 7), de gauche (nOb ©S,5, 8) et du

milieu (nos 1, 6, 9).
« Celles de droite repr•sentent l©•l•ment masculin, lequel est con-

sid•r• comme sup•rieur ! l©autre, meilleur il est principe actif

ayant les attributs de la bont• et de lamis•ricorde celles de gauche

repr•sentent l©•l•ment f•minin, qui est le principe passif et qui a

les attributs de la r•flexion concentr•e, de la justice stricte; le

groupe du milieu est le groupe de la conciliation des principes

oppos•s. Les trois unit•s qui le composent repr sentent respective-

ment, en partant d©en haut, le monde intelligible, le monde moral,

le monde sensible ou mat•riel. Dans d©autres •critscabbalistiques,
ce sont les trois triades des nos 1 ! 9 qui repr•sentent respective-
ment ces trois mondes, lesquels correspondent aux trois parties de

l©"me humaine, comme on les trouve chez les n•o-platoniciens

l©intelligence (nous), le cúur (psych•), l©!me v•g•tative (phi/sis).
L©introduction des sexes en Dieu est un des traits lesplus remar-

quables de la cabbale. Dans cette division des sefirot en triades

parall€les, allaut de haut en bas, on distingue aussi les triades par

des couleurs, ce qui est •galement digne de remarque le groupe
de droite est blanc, le groupe de gauche est rouge, le groupe du

milieu a une couleur interm•diaire (bleu, jaune ou vert). Enfin la

sefƒra n# 6 est reli•e d©une certaine fa$on aux se/irot lat•rales, ce

qui forme des combinaisons diverses.



« Les dix se/•ro! sont comme les logoi ou id€es m•res du monde.

Elles composent ensemble un monde qui vient directement de Dieu

et qui, par opposition aux mondes inf€rieurs, qui en proc•dent,

s©appelle le monde de l©€manation (acilut). Par des €volutions suc-

cessives, trois autres mondes sont form€s, pourvus chacun de dix

sef•rot aussi: 1, le monde de la cr€ation (beria), qui est aussi le

monde des sph•res c€lestes 2, le monde de la formation (iecira),

qui est aussi le monde desanges ou esprits qui animent les sph•res

3, le monde de la terminaison (a‚igya), qui est le monde mat€riel,

l©univers visible, V€corce des autres mondes. Dieu aessay€ beaucoup
de mondes avant le monde actuel, d€j le Talmud conna•t les

mondes cr€€s et d€truits avant le monde actuel ce mythe repr€-
sente ou bien l©activit€ perp€tuelle de la force cr€atrice, qui produit
sans cesseet ne serepose jamais, ou bien la th€orie de l©optimisme,
suivant laquelle ce monde est le meilleur des mondespossibles. Ce

monde contient cependant le mal, qui est ins€parable de la mati•re.

Le mal vient de l©affaiblissement successif de la lumi•re divinequi,

par son irradiation ou €manation, a cr€€ le monde il est une n€-

gation ou manque de lumi•re, ou bien il est le reste et r€sidu des

mondes essay€s et trouv€s mauvais. Ces restes sont les€corces, le

mal est toujours repr€sent€ comme une €corce, il y a m"me un

monde du mal, peupl€ d©auges d€chus, qui sont €galement des

€corces (kelippot).
« L©homme terrestre est l©"tre leplus €lev€ dela cr€ation, l©image

de l©Adam prototype, le microcosme. La triade cosmique se retrouve,

comme nous l©avons vu, dans les trois #mes qui le composent et

dont le si•ge est respectivement dans le cerveau, le cúur et le foie.

L©#me humaine est le r€sultat de l©union duroi (n$ 6) avec la reine

(n$ 11)), et, par l©un de ses attributs lesplus remarquables, la reine

peut remonter jusqu©au roi, l©homme peut agir par ses vertus sur

le monde sup€rieur et l©am€liorer. Del l©importance de la pri•re,

par laquelle l©homme agit sur les forces sup€rieures pour se les

rendre favorables; par elle, il les met posilivement en mouvement

et est leur excitateur. L© me est immortelle, mais elle n©atteint le

bonheur c€leste que lorsqu©elle est devenue parfaite, et, pour le

devenir, elle est souvent oblig€e de vivre dans plusieurs corps;
c©est la th€orie de la m€tempsycose (1).11 lui arrive m"me de des-

cendre du ciel pour s©associer  uneautre #me dans un m"me corps

(1) Le mot r€incarnation rendbien mieux cette id€e que celui de m€tem-

psycose. L©#mese r€iutarue dans un corps d©homme,jamais dans un corps
d©animal (P).
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(sod ha ibbur), afin de s©am•liorer €son contact ou d©aider celle-ci

€ se perfectionner. Toutes les •mes sont cr••es depuis l©origine du

monde, et lorsque toutes seront € l©•tat de perfection, le Messie

viendra. Le Zohar, comme beaucoup d©autres ouvrages de la litt•-
rature juive, calcule m me la date € laquelle viendra le Messie. »

2! KABBALE PRATIQUE

2! La Kabbale pratique expliquait
A. Le sens spirituel de la loi
B. Prescrivait le mode depurification qui assimilait l©•me € la

divinit• et en faisait un organe priant, agissant dans la sph"re du

visible et de l©invisible.

C©est ainsi qu©elle devenait capable de s©ab#mer pieusement dans

la m•ditation des noms sacr•s, l©•criture •tant, suivant les kabba-

listes, l©expression visible des forces divines, sous la figure des-

quelles le ciel se r•v"le € la terre.

Oa comprend facilement que rien ou presque rien n©ait •t• •crit

ni surtout publi• de ce qui a rapport € cette partie de la Kabbale.

Aussi la critique n©a-t-elle pas manqu• de diriger ses pointes les

plus acerbes contre les kabbalistes qui pr•tendaient aux connais-

sances magiques.
Il faut bien reconna#tre toutefois que la critique, tablant sur des

oc$-dire, ne pouvait gu"re porter un jugement favorable.

La th•orie de la Kabbale pratique se rattache € la th•orie g•n•-
rale de la magie union de l©id•e et du symbole dans la Nature,

dans l©Homme et dans l©Univers.Agir sur des symboles, c©•tait agir
sur des id•es et sur des  tres spirituels (anges) de l€ tous les pro-
c•d•s d©•vocation mystique.

L©•tude de la Kabbale pratique comprenait tout d©abord des

connaissances sp•ciales sur les lettres h•bra$ques et les divers

changements qu©on pouvait leur faire subir au moyen de trois

op•rations bien connues de laplupart des kabbalistes {Themuria,

Gematria, Notaria).

Ce point est important € conna#tre, car il constitue la partie la

plus grossi"re, la plus exot•rique de la kabbale pratique, et cepen-
dant plusieurs critiques (surtout les Allemands) n©ont voulu voir

dans toute la Kabbale que cette science des charades, des r•bus

et des anagrammes, tout cela pour ne pas avoir pris la peine
d©aller jusqu©au fond de la question.

Comme il est important de conna#tre cet hi•l©oglyp1tisrne sp•cial,



nous allons emprunter • Mo~7o?© (o~. Ct/.) quelques exemples

typiq©jes • ce sujet.

Nous avons dit plus haut qu©il  tait aussi difficile d© crire la

Thorah que de la lire. En effet, il se trouvait souvent dans un mot

une lettre de plus ou de moins, quelquefois l©une pour l©autre,

puis enfin les finales • la place des m d©antes et!):cc-:w.sa.

Outre cet hi roglyphisme plastique, la Bible en renferme encore

un autre o" les mots sont consid r s comme autant de chiffres

myst rieux.
Cet bi roglyphisme lui-m#me est ou ~~e~Me ou M~H~Me.©
i$ Synth tique quand un mot en rec%le plusieurs autres qu©on

d couvre soit en d veloppant, en divisant ou en ~*a)M~<MêH< les

lettres

20 Identique lorsque plusieurs mots de l© criture expriment la

m#me chose. Cette identit se fonde soit sur le rapport myst rieux

existant entre les lettres, soit sur leur valeur num rique, ainsi que

nous en trouvons des traces  videntes dans les proph%tes. Le

Mischna appelle cet hi roglyphisme te ~st©/MM: de la sagesse.

Voici maintenant plusieurs exemples de l©hi rogtyphism~ synth -

tique.
1& L© volution des lettres.

David~ dans son testament • son fils Salomon, s© crie Il m©a

maudit avec de </M)~?H6~c<~c~o?M (NiMREZETH KMRZTh).
Or le mot h breu A~e~e~ renferme lecontenu deces reproches

injurieux que le proph%te faisait • David.

N oe/t, adult%re.

M oa~, Moabit.e, parce qu©il descendait de Ruth

R oseac/t, meurtrier.

Z ores, violent.

T~oe', cruel.

2$La.)<sMH.

Rn divisant le mot ~ese/t~, on a /a-~c~ il c~a six, c©est-

•-dire les six forces fondamentales qui pr sident • l©oeuvre myst -
rieuse des sixjours. On jouit de la m#me libert pour la construc-

tion des phrases et des p riodes enti%res.

3& La <?©at~os!<!on.
Dieu dit dans l©Exode Je MM p~My~© devant toi M©lachi, c©est-

•-dire mon ange en transposant dans ce mot, on a le nom de

Michet, le protecteur du peuple h breu.



La plus remarquable de ces •volutions, appel•e Gilgul, consiste

dans la transposition r•guli€re des diff•rentes lettres d©un mot,

telles que celles du saint nom IEVE(7eoMa~).Les douze change-
ments myst•rieux qu©on peut op•rer avec les quatre lettres de ce

nom repr•sentent le jeu continuel de cette puissance premi€re qui
fait sortir la vari•t• de l©nnit• (1).

Emploi des HOM~©eS.

Outre l©hi•roglyphisme synth•tique dont nous venons deparler,
il en existe un autre fond• sur le rapport num•rique des lettres qui

repr•sentent chacune une certaine valeur.

Les nombres forment trois classes chaque classe renferme neuf

lettres correspondantes. La premi€re contient les nombres simples

depuis 1 jusqu© 9. On les appelle les petits nombres.

La deuxi€me, qui commence  i! et finit  90, renferme les nom-

bres moyens.
La troisi€me enfin, form•e du produit des unit•s et des dizaines,

est  proprement parler le grand nombre.

Quant aux mille, le dernier degr• de la progression num•rique,
on peut les ramener facilement  l©unit• = 1.000 = i voil pour-

quoi ces deux nombres ont lam"me lettre en h•breu J. (2)

(Voy. p. 4i).
Les lettres se remplacent par des nombres et alternativement.

Ceux-ci s©additionnent ous©•num€rent  part, c©est  volont•.

Prenons pour exemple le mot ADAM dont la somme •galeU4 1 ZD

45 (40 -)- 4 -h 1 = 45) si l©on extrait la racine, on aura U.

Il suit de # qu©il y a affinit• entre les mots dont la valeur num•-

rique est la m"me, t•moin Achad et AAaMa dont le nombre

correspondant est 13, et qui signifient, le premier l©unit•, et le

second l©amour, charg• pr•cis•mertt de reconstruire aujourd©hui
l©unit• d•truite; du reste le nombre 13 est le nombre de l©amour

•ternel figur• par Jacob et ses fils, J•sus-Christ et ses ap$tres et

ce qu©il y a d©admirable, c©est qu©en l©additionnant, on arrive  la

racine 4 (1 3 = 4), qui correspond aux quatre lettres du saint

nom /F F~, principe de vie et d©amour.

La clef g•n•rale de ces •volutions si curieuses qu©on fait subir

(1) Molitor, p. 31, 32, 35 (Voy. aussi p. J23 pour les changements de IEVE).
(2) La langue h•bra%que manqued©nu nompropre pour exprimer le nombre

d•passant 1000. Ainsi ~:&&o qui siguifie dix mille a la m"me racine que /<oM
(multitude).



aux mots et aux lettres, nous la trouverons dans ce livre hi•rogly-

phique et num•ral si peu connu quant € ses bases scientifiques, le

TAROT(t).

L©explication mystique de ce Tarot formait la base de l©enseigne-

ment oral de la ~:s~te ~©a~Me qui conduisait le Kabbaliste initi•

jusqu©• la proph•tie. Rien n©a •t• imprim•, € notre connaissance,

sur ce sujet dans les livres dits Iiabbatistiques. Nos bilioth ques

publiques renferment quelques manuscrits attribu•s € Salomon et

traduits de l©h•breu en latin, et de l€ en franqais ces manuscrits

renferment, d©une part, la reproduction, sous ie nom de talismans,

des lames du Tarot ou « clavicules », et d©autre part l©explication

et la mise en usage de ces clavicules. On lesconna!t soit sous

le nom de clavicules de Salomon, soit sous le nom de Schemam-

phoras encore faut-il reconna!tre que les donn•es fournies par

ces manuscrits sont bien incompl tes.

Quoi qu©il en soit, il •tait n•cessaire de les citer pour d•terminer

aussi exactement que possible les divisions principales qu©on peut

•tablir dans cette partie de la tradition secr te des H•breux. Voici

donc, pour terminer, la mani re dont nous diviserons la Kabbale.

Divisions ".i"ftSt[MMnHs. COMorfMMtNtrttesaotear".

Division identi-

que d©A~. FrMcA© et
de la plupart des

Dcrese~
J Sr:pnEn

auteurs contempo-
êuvre de la Tr-n.

rains ainsi que des
cr•ation. tCTzmAH. kabbalistes eux-

3~ m#mes.
Partie ~og~M<M~:te

deM.~<ncA.

Partie M"et/tap/t?/-
MercsM/t.

) 7r. St~KC de M. MMHcA-.

KABBALE\
OEuvrcduchar.

l$
degr• de

~t~0~n/U©S)M<?.©
S"/)~~Me. PMt©esymboItque

s~zttlc•tiqzce. TAROT.
de DI. Atunck.

H Gematria..TARor.
~T~

% Themuria. ) ~~S~ de ~o/t-

2 Notarikon. f~
<&-

~aH"MC)©:<S HM-

E

f/~Mes.

ma.

¡

CLAVfcuLE&.

¡

Partie mystique
Esot•risme du ScuEM.\MPHoR-\s de Jfo<"<oy.

t Tarot.

(1) Voy. EupHAS L&Vi,("<e~ de Haute Magie, ehap. xx), et PAPUS~ Le '~ot
dey Bo/m:e?M.



DEUXI•ME PARTIE

Les enseignements de la Kabbale

LES €L€MENTS DE LA KABBALE E~ DiX LE•O\S

Lettres d©Eliphas L‚vi (1).

PREMI•RE LE•ON

PHOL€GOMƒXES G€N€RAUX

« MONSIEUR ET FR•RE,

)) Je puis vous donner ce titre, puisque vous cherchez lav‚rit‚

dans la sinc‚rit‚ de votre cceur etque pour la trouver vous  tes

.pr t ! des sacrifices.

» La v‚rit‚, ‚tant l©essence m me de ce qui est, n©est pas difficile

! trouver elle est en nous etnous sommes en elle. Elle est comme

la lumi"re et les aveugles ne la voient pas.
» L©#tre est. Cela est incontestable et absolu.L©id‚e exacte de

l©#tre estv‚rit‚ sa connaissance estscience son expression id‚ale

est la raison son activit‚, c©est la cr‚ation etla justice.
)©Vous voudriez croire, dites-vous. Pour cela, il suffit de savoir et

d©aimer la v‚rit‚. Car la vraie foi, c©est l©adh‚sion in‚branlable de

l©esprit aux d‚ductions n‚cessaires de la science dans l©infini con-

jectural.
» Les sciences occultes donnent seules la certitude, parce qu©elles

prennent pour bases les r‚alit‚s et non les r ves.

(1) Ces lettres nous ont ‚t‚ obiigeamment. communiqu‚es par un e)c\e d©EU-
phns L‚vi, M. MonLauL Elles ont paru dans la revue l©/HtiM<ton en ~91.
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» Elles font discerner dans chaque symbole religieux la v•rit• et

le mensonge. La v•rit• est la m€me partout, et ]o mensonge varie

suivant les lieux, les temps et les personnes.
» Ces sciences sont au nombre de trois la I\abba)e, la Magie et

l©Herm•tisme.

» La Kabbale ou science traditionnelte des H•breux pourrait s©ap-

peler les math•matiques de la pens•e humaine. C©est l©alg bre de

la foi. E!le r•sout tous les probl mes de l©"me comme des •qua-

tions, en d•gageant les inconnues. Elle donne aux id•es la nettet•

et la rigoureuse exactitude des nombres; ses r•sultats sont pour

l©esprit l©infaillibilit• (relative, toutefois, " la sph re des connais-

sances humaines) et la paix profonde pour !e cúur.

» La Magie ou science des mages a eu pour repr•sentants dans

l©antiquit• les disciples et peut-€tre les ma#tres de Zoroastre. C©est

la connaissance des lois secr tes etparticuli res de la nature qui

produisent les forces cach•es, les aimants, soit naturels, soit arti-

ficiels qui peuvent exister en dehors m€me du n ondem•ta.Hique.
En un mot, et pour employer une expression moderne, c©est la

science du magn•tisme universel.

» L©Herm•tisme est la science de la nature cach•e dans les hi•ro-

glyphes et les symboles de l©ancien monde. C©est la recherche du

principe de vie avec le r€ve (pour ceux qui n©y sont pas encore ar-

riv•e) de l©accomplissement du grand úuvre, la reproduction par
l©homme du feu naturel et divin qui cr•e et r•g•n re les €tres.

» Voil", Monsieur, les choses que vous d•sirez •tudier. Le cercle

en est immense, mais les principes eu sont si simples qu©ils sont

repr•sent•s et contenus dans les signes des nombres et dans les

lettres de l©alphabet. « C©est un travail d©Hercute qui ressemble "

un jeu d©enfants )), disent les ma#tres de la sainte science.

M Les dispositions pour r•ussir dans cette •tude sont une grande

rectitude de jugement et une grande ind•pendance d©esprit. JI faut

se d•faire de tout pr•jug• et de toute id•e pr•con$ue, et c©est pour
cela que le Christ disait M Si vous ne vous pr sentez pas avec la

simplicit• de l©enfant, vous n©entrerez pas dans le J7a/A%M/ c©est-

"-dire dans le royaume de la science. »

» Nous commencerons par la Rabbaie dont voici la division E&-

r•chith, Mercavah, G•matrie et Lemurah.

» Tout " vous en la sainte science. »



DEUXI•ME LE€ON

LA KAMA! ± BUT ET M•THODE

Ce qu©on doit se proposer en ‚tudiant la Kabbale, c©est d©arriver

a la paix profonde par la tranquillit‚ de l©esprit et la paix du

cúur.

) La tranquillit‚ de l©esprit est un effet de la certitude la paix du

cúur vient de la patience et de la foi.

)~ Sans la foi, la science conduit au doute sans la science, la foi

m ne " la superstition. Les deux r‚unies donnent la certitude et

pour les unir il ne faut jamais les confondre. L©objet de la foi, c©est

l©hypoth se, et elle devient une certitude quand l©hypoth se est

n‚cessit‚e par l©‚vidence ou par les d‚monstrations de la science.

» La. science consi©i.te des faits. De lar‚p#tiLion des faits elle pr‚-

juge les lois. La g‚n‚ralit‚ des faits en pr‚sence de telle ou telle

orce d‚montre l©existence des lois. Leslois intelligentes sont n‚-

cessairement voulues et dirig‚es par l©intelligence. L©unit‚ dans les

lois fait supposer l©unit‚ de l©intelligence l‚gislative. Cette intelli-

gence que nous sommes forc‚s de supposer d©apr s les úuvres ma-

nifestes, mais qu©il nous est impossible de d‚finir, est ce que nous

appelons Dieu

» Vous recevez ma lettre, voil" un fait ‚vident vous reconnaissez

mon ‚criture et mes pens‚es, et vous en concluez que c©est bien

moi qui vous l©ai ‚crite. C©est une hypoth se raisonnable, mais

l©hypoth se n‚cessaire, c©est que quelqu©un a ‚crit cette lettre. Elle

pourra $tre contrefaite, mais vous n©avez aucune raisonde le sup-

poser. Si vous le supposez gratuitement, vous faites une hypoth se

tr s douteuse. Si vous pr‚tendez que la lettre toute ‚crite est tom-

b‚e du ciel, vous faites une hypoth se absurde.

» Voici donc, suivant la m‚thode kabbalistique, comment se forme

la certitude

Rvidencc.)
cf-,VLittide

DL©monst,mtion soent.ifique.
ccrUtude

H\po!.l)chet).ccGssaite.

UvpoUK©seraisonn.tbip prob.ttitc

Hypoth~~c douteuse doute

Hypottiuse absurde crreu:

» En ne sortant pas de cette m‚thode, l©esprit acquiert une v‚ri-

table infaiHibilUe, puisqu©il affirme ce qu©il sait. croit ce qu©il doit



n•cessairement supposer, admet les suppositions raisonnables, exa-

mine les suppositions douteuses etrejette ie~ suppositions ahsurdes.

e Toute la Kabbale est contenue dans ce que les ma€tres appellent
les trente-deux voies et les cinquante portes.

» Les trente-deux voies sont trente-deux id•es absolues et r•elles

attach•es aux signes des dix nombres de l©arithm•tique et aux

vingt-deux isttres de l©alphabet h•bra•que.
» Voici ces id•es

i Puissance supr‚me
2 Sd~sse absolue
3 InLeHigence infinie
4 Bont•
j JusLice ou rigueur

Aleph.. Pcre
Beth Mure
(jhimeL rature
Da.i.eLh.. Autori~o
H• Religion
Vau. L~M~
Dzain Propri•t•
Cheth R•partition
Theth P©"idence
lod. Ordre

Caph Force

» Dans la leƒon pr•c•dente, je n©ai parl• que des trente-deux

voies; plus tard j©indiquerai les cinquante portes.

? Les id•es exprim•es par les nombres et les lettres sont des r•a-

lit•s incontestables. Ces id•es s©encha€nent et se concordent comme

les nombres eux-m‚mes. On proc de logiquement de i©un a l©antre.

L©homme est fils de la femme, mais la femme sort de l©homme

comme le nombre de l©uriit•. La femme explique la nature, la na-

ture r•v le l©autorit•, cr•e la religion qui sert de ~.se ! la libert•

et qui rend l©homme ma€tre de lui-m‚me etde l©univers, etc.

Procurez-vous un Tarot (mais je oois que vous en avez un) et dis-

posez en deux s•ries de dix cartes atlogoriqucs num•rot•es depuis

TROISI#ME LE$ON

HSA&t% DE LA METHODE

KOMBRES

~Rpaut.u

~YicLoire
SEternitu

QFcconditP

iOReaItt•

LETTRES

Lamed.. Sicrinc"

Mem MoL©t,

~uu. Reversibim•
Samech EtrnnMivcrscI

Cna~ Equilibre
Ph . Immorta.Ht•
T&adc.. Ombre et, reflet

Enph Lumi re
Hesch.. Heconnaissunce
Thau Synthuse



un jusqu©• vingt et un. Vous verrez toutes les figures qui expliquent
les lettres. Quant aux nombres depuis un jusqu©• dix, vous en trou-

verez l©explication quatre fois r p t e avec les symboles de b!ton
ou sceptre du p"re, coupe ou d lices de la m"re,  p e ou combat
de l©amour, et deniers ou f condit . Le Tarot est dans le livre hi -

roglyphique des trente-deux voies, et son explication sommaire se
trouve dans le livre attribu au patriarche Abraham qu©on nomme

.Sfp/<fr-ez:ra~.
» Le savant Court de Gebelin a le premier devin l©importance du

Tarot qui est la grande cl des hi roglyphes hi ratiques. (in en
retrouve les symboles et les nombres dans les proph ties d©Ez chiel
et de saint Jean. La Bible est unlivre inspir , mais le Tarot est le
livre inspirateur. On l©a appel aussi la roue, rota, d©o# ~?©o< et
tora. Les anciens rose-croix le connaissaient, et lemarquis de Su-
chet en parle dans son livre sur les illumin s.

» C©est de celivre que sont venus nosjeux de cartes. Les cartes es-

pagnoles portent encore les principaux signes du Tarot primitif et
l©on s©en sertpour jouer au jeu de l©hombre ou del©homme, r mi-

niscence vague de l©usage primitif d©un livre myst rieux contenant

les arr$ts r gulateurs de toutes les divinit s humaines.
» Les tr"s anciens Tarots  taient des m dailles dont on a fait de-

puis des talismans. Les clavicules ou petites cl s de SiJomon se

composaient de trente-six talismans portant soixante-douze em-

preintes analogues aux figures hi roglyphiques du Tarot. Ces

Sgures alt r es par les copistes se retrouvent encore dans les an-
ciennes clavicules manuscrites qui existent dans les biblioth"ques.
H existe un de ces manuscrits % la Bibliotheque Nationale et un
autre %la Biblioth"que de l©Arsenal. Les seulsmanuscrits authen-

tiques des clavicules sont ceux qci donnent la s rie des trente-six
talismans avec les soixante-douze noms myst rieux les autres,
quelque anciens qu©ils soient, appartiennent aux r$veries de la

magie noire et ne contiennent que des mystifications.
Voyez, pour l©explication du Tarot, mon ~o~H<? e~~ de la

hautc magie.

)) Tout %vous en la sainte science,

« ELIJ©HAS L&VI. »



QUATRI•ME LE€ON

LA KABBALE

•

« MONSIELR ET FR•RE,

» Bereschith veut dire « gen se ». Mercavah signifie a chariot »

par allusion aux roues et aux animaux myst!rieux d©Ex!chie).

» Le Bereschith et la Mercavah r!sument 1~ science de Dieu et du

monde.

» Je dis « science de Dieu a, et pourtant Dieu nous est infiniment

inconnu. Sa nature !chappe compl tement " nos investigations.

Principe absolu de l©#tre et des #tres, on ne peut le confondre avec

les effets qu©il produit et l©on peut dire, tout en affirmant son exis-

tence, qu©il n©est ni l©#tre ni an#tre. Ce qui confond la raison sans

l©!g~rer et nous !loigne " jamais de toute idol"trie.

» Dieu est le seul pos<M~MM$ absolu de toute science, l©hypoth se
absolament n!cessaire qui sert de base " toute certitude, et voici

comment nos anciens ma%tres ont !tabli sur la science m#me cette

hypoth se certaine de la foi l©&tre est. Dans l©&tre est la vie. La

v;e se manifeste par le mouvement. Le mouvement se perp!tue

par l©!quilibre des forces. L©harmonie r!sulte del©analogie des

contraires. Il y a, dans la nature, loi immuable et progr s ind!fini.

Changement perp!tuel dans les formes, indestructibilit! de la subs-

tance, voil" ce que l©on trouve enobservant le monde physique.
» La m!taphysique vous pr!sente des lois et des faits analogues

soit dans l©ordre intellectuel, soit dans l©ordre moral, $e vrai, im-

muable d©un cote, de l©autre la fantaisie et la fiction. D©unc't! le

bien qui est le vrai, de l©autre le mal qui est le faux et de ces con-

flits apparents sortent le jugement et la vertu. La vertu secompose

de bont! et de justice. Bonne, la vertu est indutgente. Juste, elle

est rigoureuse. Bonne parce qu©elle est juste, et juste parce qu©elle

est bonne, elle se montre belle.

Cette grande harmonie du monde physique et du monde moral,

ne pouvant avoir une cause sup!rieure " elle-m#me, nous r!v le et

nous d!montre ~©existence d©unesagesse immuable, principe et lois

!ternelles, et d©une intelligence cr!atrice infiniment active. Sur

cette sagesse et sur cette intelligence, ins!parables l©une de l©autre,



repose cette puissance supr•me que les H€breux nomment la cou-

ronne. La courot-ne et non le roi, car l©id€e d©un roiimpliquerait

celle d©une idole. Lapuissance supr•me est, pour les kabbalistes,

la couronne de l©univers etla cr€ation tout enti re est le royaume

de la couronne ou, si vous l©aimez mieux, le domaine de It cou-

ronne.

» Nul ne peut donner ce qu©il n©a pas et nous pouvons admettre

en virtualit€ dans la cause cequi se manifeste dans les effets.

» Dieu est donc la puissance ou couronne supr•me (keter) qui re-

pose sur la sagesse immuable (cbocmah) et l©intelligence cr€atrice

(binah) en lui sont la bont€ (hesed) et la justice (geburah) qui sont

l©id€al dela beaut€ (tiphereth). En lui sont le mouvement toujours

victorieux (netzah) et le grand repos €ternel (hod). Son vouloir est

un enfantement continuel (j€sod), et son royaume (malchuth),

c©est l©immensit€ que peuplent les univers.

)) Arr•tons-nous ici nous connaissons Dieu 1

» Tout ! vous en la sainte science.

«EUPHASL VI u

CINQUI"ME LE#ON

Il

« MONSIEUR ET FR!RB,

» Cette connaissance rationnelle de ladivinil€, €chelonn€e sur les

dix chiffres dont se composent tous les nombres, vous donne toute

la m€thode de la philosophie kabbatistique. Cette m€thode se

compose de trente-deux moyens ou instruments de connaissance

qu©on nomme les trente-deux voies et de cinquante sujets auxquels
la science peut s©appliquer et qu©on nomme les cinquante portes.

» La science synth€tique universelle est ainsi consid€r€e comme

un temple auquel conduisent trente-deux chemins et danslequel
on entre par cinquante portes.

))Ce syst me num€ral qu©on pourrait aussi appeler d€cima), parce

que le nombre dix en est la base, €tablit, par les analogies, une

classification exacte detoutes les connaissances humaines. Bien

n©est plus ing€nieux, mais aussi rien n©estplus logique ni plus
exact.



» Ce nombre de dix appliqu• aux notions absolues det©€tre dans

l©ordre divin, dans l©ordre m•taphysique et dans l©ordre naturel, se

r•p•te ainsi trois fois et donne trente pour les moyens d©analyse

ajoutez la syllepse et la synth•se, l©unit• qui commence par se pro-

poser ‚ l©esprit et celle du r•sum• universel, vous avez les trente-

deux voies.

» Les cinquante portes sont une cl&ssitication~de tous les €tres en

cinq s•ries de dix chacune, qui embrasse toutes les connaissances

possibles et rayonne sur toui.e l©encyclop•die.
» Mais ce n©estpas assez d©avoir trouv• une m•thodemath•matique

exacte, il faut, pour €tre parfaite, que cette m•thode soit progres-
sivement r•v•latrice, c©est-‚-dire qu©elle nous donne le moyen de

tirer exactement toutes les d•ductions possibles d©obtenir des con-

naissances nouvelles et de d•velopper l©esprit sans rien laisser au

caprice de l©imagination.
» C©est cequ©on obtient par la Cr•matrie et la Lemurah qui sont

les math•matiques des id•es. La Kabbale a sag•om•trie id•ale,
son alg•bre philosophique et sa trigonom•trie analogique. C©est

ainsi qu©elle force en quelque mani•re la nature ‚ lui r v ler ses

secrets.

» Ces hautes connaissances acquises, on passe aux derni•res r•v•-

lations de la Kabbale transcendantale, et l©on •tudie dans le sch•-

memamphorasch la source et la raison de tous lesdogmes.
H Voil‚, Monsieur et ami, ce qu©il s©agit d©apprendre. Voyezsi cela

ne vous effraie pas mes lettres sont courtes, ma©= fe sont des r•-

sum•s tr•s concis et qui disent beaucoup en peu de mots. J©ai mis

un assez long espace entre mes cinq premi•res le ons pour vous

laisser le temps d©y r•fl•chir, je puis vous •crire plus souvent, si

vous le d•sirez.

» Croyez-moi, Monsieur, avec l©ardent d•sir de vous €treutile,
votre tout d•vou• en la sainte science.

EUPUAS L!VI. ?»

SIXt"MK LE#ON

m

©< MONSJEUR ET FR$RE,

La Bible donne ‚ l©homme deux noms. Lepremier, c©est Adam,

qui signifie tir• de la terre ou homme de terre le second, c©est



Enos ou H•nuch, qui signifie homme divin ou •lev• jusqu©• Dieu.

Suivant la gen se, c©est Enos qui le premier adressa des hommages

publics au principe des !tres, et cet Enos, le m!me qu©Enoch, fut,

dit-on, enlev• vivant au ciel apr s avoir grav• sur les deux pierres

qu©on nomme les colounes d©H•noch les •l•ments primitifs de la re-

ligion et de la science universelle.

» Cet II•noch n©est pas un personnage, c©est une personnification

de l©humanit• •lev•e au sentiment de l©immortalit• par la religion

et la science. A l©•poque d•sign•e par le nom d©Enos ou d©H•noch,

le culte de Dieu appara"t sur la terre et le sacerdoce commence. L#

aussi commence la civilisation avec l©•criture et les mouvements

hi•ratiques.
» Le g•nie civilisateur que les H•breux personnifient dans II•noch,

les Egyptiens l©ont nomm• Trism•giste, et les Grecs Kadmos ou

Cadmus, celui qui, aux accords de la lyre d©Amphion, vit s©•lever

et se ranger d©elles-m!mes lespierres vivantes de Th bes.

» Le livre sacr• primitif, le livre que Postel appelle la gen se

d©H•noch, est la source premi re de Kabbale ou tradition # la fois

divine et humaine, # la fois religieuse. L# nous appara"t dans toute

~a. simplicit• la r•v•lation de l©intelligence supr!me # la raison et #

l©amour de l©homme, la loi •ternelle r•glant l©expansion infinie,.

les nombres dans l©expansion infinie, les nombres dans l©immensite

et l©immensit• dans lesnombres, la po•sie dans les math•matiques

et les math•matiques dans la po•sie.
» Qui croirait que le livre inspirateur de toutes les th•ories et de

tous les symboles religieux nous ait •t• conserv• et soit parvenu

jusqu©• nous sous la forme d©un jeu compos• de cartes bizarres?

Rien n©est plus •vident cependant, et Court de Gebctin. suivi depuis

par tous ceux qui ont •tudi• s•rieusement le symbolisme de ces

cartes, a •t• au si cle dernier le premier # le d•couvrir.

» L©alphabet et les dix signes des nombres,©voil# certes ce qu©il y
a de plus •l•mentaire dans les sciences. Joigfiez-y les signes des

quatre points cardinaux du ciel ou des quatre saisons, et voas avez

le livre d©II$noeh tout entier. Mais chaque signe repr•sente une

id•e absolue ou, si vous voulez, essentielle.

» La forme de chaque chiffre et de chaque lettre a sa raison ma-

th•matique et sa signification hi•roglyphique. Les id•es, ins•pa-
rables des nombres, suivent, en s©additionnant ouse divisant ou se

multipliant, etc., le mouvement des nombres et en acqui rent
l©exactitude. Lelivre d©H•noch est enfin l©arithm•tique de la pens•e.

» Tout # vous en la sainte science.

KEUPB%S L&VI. »



SEPTI•ME LE€ON

IV

« MOKSt•UR ET FR€RE,

)) Court de Gebelin a vu dans les vingt-deux ci•s du Tarot la re-

pr•sentation des myst‚res •gyptiens et il en attribue l©invention ƒ

Herm‚s ou Mercure Trism•giste, qui a •t• aussi appel• ©l©haut ou

Thoth. il est certain que les hi•roglyphes du Tarot se retrouvent sur

les anciens monuments del©Egypte it est certain que les signes de

ce livre, trac•s en ensembles; synoptiques sur des st‚les ou sur des

tables m•talliques semblables ƒ la tabie isiaque de Bembo, •taient

reproduits s•par•ment sur des pierres grav•es ou sur des m•daittes

qui devinrent plus tard des amulettes et des talismans. On s•parait
ainsi les pages du livre intini dans ses combinaisons diverses pour
les assembler, les transposer et les disposer d©une mani‚re toujours

nouvelle pour en ohtenir les oracles in•puisables de la v•rit•.

)) Je poss‚de un de ces talismans antiques qui m©a •t• apport•

d~Egypte par un voyageur qui est de mes amis. Il repr•sente le bi-

naire des Cycles ou vulgairement le deux de deniers. C©estl©expres-
sion figur•e de la grande loi de pot~risation et d©•quilibre produi-

sant l©harmonie par l©analogie des contraires voici comment ce

symbole est ngur• dans le Tarot que nous pos- La m•daiHeque

s•dons et qui s©© vend encore de nos jours. j©ai est un peu

fruste, large ƒ peu pr‚s comme une pi‚ce de cinq francs en argent,
mais plus •paisse. Les deux cycles poiaircs y sont figur•s exacte-

ment comme notre Tarot italien, une tieur de lotus avec une au-

r•ole ou un nimbe.

©) Le courant astral qui s•pare et attire en m me temps les deux

foyers polaires est repr•sent• dans notre talisman •gyptien par le

bouc Mondes plac• entre les deux vip‚res analogues aux serpents

du caduc•e. Sur ie revers de la medait©e, on voit un adepte ou un

pr tre •gyptien qui, s©•tant substitu• ƒ Mondes entre les deux

cycles de l©•quilibre universel, conduit dans une avenue plant•e

d©arbres le houc devenu docile comme unsimple auimal sous la

baguette de l©homme imitateur de Dieu.

» Les dix signes des nombres, les vingt-deux lettres de l©alphabet

et les quatre signes astronomique:: des saisons sont le sommaire

et le r•sum• de toute la Kabbale.



Vingt deux lettres et dix nombres donnent les trente-deux voies

du Sepher Jetzirah quatre donnent la mcrcavah et!e sch•me-

mamphorasch.
» C©est simple comme un jeu d©enfants etcompliqu• comme les

plus ardus probi mes des math•matiques pures.
)) C©est na"f et profond comme la v•rit• et comme la nature.
)) Ces quatre signes •l•mentaires et astronomiques sous les quatre

formes du sphinx et les quatre animaux d©Ez•chielet desaint Jean.

)) Tout # vous en la sainte science.

<~ $LIPBAS L$YI. »

HUITIEME LE%ON

v

« MONSIEUR ET FR&RE,

» La science de la Kabbale rend impossible le doute en ma-

ti re de religion, parce que seule elle concilie laraison avec la foi

en montrant que le dogme universel diversement formul•, mais au

fond toujours et partout le m'me, est l©expression la plus pure des

aspirations de l©esprit humain •clair• par une foi n•cessaire. Elle

fait comprendre l©utilit• des pratiques religieuses qui, en fixant

l©attention, fortifient la volont•, et jette une lumi re sup•rieure

•galement sur tous les cultes. Elle prouve que le plus efficace de

tous ces cultes est celui qui par des signes efficaces rapproche en

quelque sorte la divinit• de l©homme, la lui fait voir, toucher et

en quelque sorte se l©incorporer. C©est assez direqu©il s©agitde la

religion catholique.
)) Cette religion, telle qu©elle appara(t au vulgaire, est la plus

absurde de toutes parce qu©elle est de toutes lamieux rA©<~e<?j©em-

ploie ce mot dans son v•ritable sens, ©reue~a~ revoiler, voiler de

nouveau. Vous savez que, dans l©Evangile, il est dit qu©# la mort

du Christ le voile du temple se d•chira tout entier et tout le travail

dogmatique de l©Eglise # travers les*ges a •t• de tisser et de bro-

der un nouveau voile.

» II est vrai que les chefs du sanctuaire eux-m'mes, pour en avoir

voulu 'tre les princes, ont perdu depuis longtemps les cl•s de la

haute initiation. Ce qui n©emp'che pasla lettre du dogme d©'tre

sacr•e et les sacrements d©'tre efficaces. J©ai •tabli dans mes ou-
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vrages que le culte chr•tien-catholique est la haute magie orga-
nis•e et r•gularis•e par le symbolisme et la hi•rarchie. C©est une

combinaison de secours offerts € la faiblesse humaine pour affermir

sa volont• dans lebien.

» Rien©n©a •t• neglig•, ni le temple myst•rieux et sombre, ni l©en-

cens qui calme et qui exalte en m•me temps, ni les chants pro-

long•s et monotones qui bercent le cerveau dans un demi-somnam-

bulisme. Le dogme, dont les formules obscures semblent le d•ses-

poir de la raison, sert de barriere aux p•tulances d©une critique

inexp•riment•e et indiscr‚te. Ils paraissent insondables pour mieux

repr•senter l©infini. L©office m•me, c•l•br• dans une langue que la.

masse du peuple n©entend pas, •largit ainsi la pens•e de celui qui

prie et lui laisse trouver dans lapri‚re tout ce qui est en rapport
avec les besoins de son esprit et [de son cúur. Voil€ pourquoi la

religion catholique ressemble € ce sphinx de la fable qui se succ‚de

de si‚cle en si‚cle et renaƒt toujours de sa cendre, et ce grand mys-
t‚re de la foi est tout simplement un myst‚re de la nature.

B On semblerait •mettre unparadoxe •norme si l©on disait que la

religion catholique est la seule qui puisse •tre justement appel•e

naturelle, et pourtant cela est vrai, puisque seule elle satisfait

pleinement € ce besoin naturel de l©homme qui est le sens reli-

gieux.
» Tout € vous en la sainte science.

«  LIPRAS L Vt. B

NEUVt!ME LE"OX

V!

(( MONSIEUR ET FR!RE,

» Si le dogme chr•tien-catholique est enti‚rement kabbalistique,
il en faut dire autant de ceux des grands sanctuaires de l©ancien

monde. La l•gende de Chrisma, telle que la donne le Bhaghava-

dam, est un v•ritable •vangile, semblable aux n#tres, mais plus
na$f et plus brillant. Les incarnations deVichnou sont au nombre

de dix comme les S•phiroth de la Kabbale et forment une r•v•la-

tion plus compl‚te en quelque sorte que la n#tre. Osiris tu• par

Typhon, puis ressuscit• par tsis, c©est le Christ reni• par les Juifs,

puis honor• en la personne de sa m‚re. La Th•ba$de est une



grande •pop•e religieuse qu©il faut placer € c•t• du grand symbole
de Prom•th•e. Antigone est un type de la femme divine aussi pur

que celui de Marie. Partout le bien triomphe par le sacrifice vo-

lontaire apr‚s avoir subi pour un temps les assauts d•r•gl•s de la

force fatale. Les rites mƒme sont symboliques et se transmettent

d©une religion € l©autre. Les tiares, les mitres, les surplis appar-
tiennent € toutes les grandes religions, Depuis on conclut que

toutes sont fausses, et c©est-la conclusion qui est fausse. La v•rit•

est que la religion est une. comme l©humanit•, progressive comme

elle et restant toujours la mƒme en se transformaut toujours.
» Si chez les Egyptiens J•sus-Christ se nomme Osiris, chez les

Scandinaves Osiris se nomme Balder. Il est tu• par le loup Jeuris,
mais Woda ou Odin le rappelle € la vie, et les Walkyries elles-

mƒmes ~ui versent l©hydromel dans le walhalla. Les scaldes, les

druides, les bardes chantent la mort et la r•surrection de Tarenis

ou de T•t•nus, distribuent € leurs fid‚les le gui sacr• comme nous

le buis b•nit aux fƒtes du solstice d©•t• et rendent un culte € la

virginit• inspir•e des prƒtresses de l©Ue deSeyne.
» Nous pouvons donc, en toute conscience etavec toute raison,

accomplir des devoirs que nous impose notre religion maternelle.

Les pratiques sont des actes collectifs et r•p•t•s avec une intention

directe et pers•v•rante. Or, de pareils actes sont toujours utiles €

employer et, en fortifiant la volont• dont ils sont la ~/?MMa~!<
ils nous font arriver au but spirituel que nous voulons atteindre.

Les pratiques magiques et les passes magn•tiques n©ont pas un

autre but, et donnent des r•sultats analogues € ceux des pratiques

religieuses, mais plus imparfaits.
» Combien d©hommes n©ont pas l©•nergie de faire ce qu©ils vou-

draient et ce qu©ils devaient faire? Et il y a des femmes en grand
nombre qui se consacrent sans d•couragement aux travaux si r•-

pugnants et si p•nibles dp l©infirmerie et de l©enseignement! Ou

trouvent-elles tant de force? Dans les petites pratiques r•p•t•es.
Elles disent tous lesjours leur office et leur chapelet et font € ge-
noux l©oraison et l©examen particulier.

» Tout € vous en la science.

«  UPHAS L"V!. »



DIXI•ME LE€ON

vu

» MONSIEUR ET FR•RE,

» La religion n©est pas une servitude impos e ! l©homme, c©est

un secours qui lui est offert. Les castes sacerdotales ont chercha

de tout temps ! exploiter, ! vendre et ! transformer ce secours en

un joug insupportable et l©úuvre "vang lique de J sus avait pour
but de s parer la religion du pr#tre ou du moins de remettre le

pr#tre ! sa place de ministre ou serviteur de lareligion, en ren-

dant ! la conscience de l©homme toute sa libert et sa raison.

Voyez la parabole du bon Samaritain et ces textes pr cieux: la.

loi est faite pour l©homme et non pas l©homme pour la loi.

Malheur ! vous qui liez et imposez sur les  paules des autres des

fardeaux que vous ne voudriez pas toucher seulement du bout du

doigt (etc., etc.). L©Eglise officielle, qui se d clare infaillible dans

l©Apocalypse qui est la ct kabbalistique des  vangiles, et il y a.

toujours eu dans le christianisme une  glise occulte ou jvanuite

qui, tout en respectant la n cessit de l©Eglise officielle, conservait

du dogme une interpr tation tout autre que celle qu©on donne au

vulgaire.
» Les templiers, les rose-croix, les francs-ma$onsdes hauts grades

ont tous avant la R volution fran$aise appartenu ! cette Eglise
dont Pasqualis Martinez. Saint-Martin et m#me M%% Krudemer

ont  t les ap&tres au si'cle dernier.

» Le caract're distinctif de cette  cole, c©est d© viter la publicit 
et ne jamais se constituer en secte dissidente. Le comte Josepk
de Maistre, ce catholique si radical,  tait, plus qu©on ne croit,

sympathique ! la soci t des Martinistes et annon$ait une r g n -
ration prochaine du dogme par des lumi'res qui  maneraient des

sanctuaires de l©occultisme. Il existe encore maintenant despr#tres
fervents qui sont initi s ! la doctrine antique, et un  v#que, entre

autres, vient de mourir, qui m©avait fait demander des communi-

cations kabbalistiques. Les disciples de Saint-Martin se faisaient

appeler les philosophes inconnus et ceux d©un ma*tre moderne,

assez heureux pour #tre encore plus ignor n©ont besoin de prendre
aucun nom, car le monde nesoup$onne pas m#me leur existence.

J sus a dit que le levain doit #tre cach au fond du vaisseau qui



contient la p•te afin de tr.©tvai©tier jour et nuit en silence jusqu© 

ce que la fermentation ait envahi peu  peu toute cette masse qui

doit devenir du pain.
)) Un initi! peut donc avec simplicit! et sinc"rement pratiquer la

religion dans laquelle il est n!, car tous les rites repr!sentent di-

versement un seul et m#me dogme, mais il ne doit ouvrir le fond

de sa conscience qu© Dieu et ne doit compte  personne de ses

croyances les plus intimes. Le pr#tre ne saurait juger de ce que

le Pape lui-mcme ne comprend pa&. Les signes ext!rieurs de l©initi!

sont la science modeste, la philanthropie sans !clat, l©!galit! de ca-

ract"re et la plus inalt!rable bont!.

» Tout  vous dans la sainte science.

a $UPHAS L%VI. »

NOTIONS G%N%RALES SUR LA KABBALE

FAR SEDIR

La Kabbale est une desplus c!l"bres parmi les doctrines du l©Oc-

cultisme traditionnel elle est l©expression de la philosophie 'sot!-

rique des H!breux. Son p"re ou mieux son fondateur est le pa-

triarche Abraham, d©apr"s les rabbins; et les livres fondamentaux

o( se trouve l©exposition de tous ses myst"res ne sont autres que

ceux de Mo*se. Les savants contemporains donnent  la Kabbale

une antiquit! bien moindrp. M. Nicolas la fait remonter au premier

si"cle avant l©"re chr!tienne +1). D©autres pr!tendent qu©elle a !t!

invent!e au xni/ si"cle de notre "re par R. Mo*se de L!on mais

M.M. Franck, dans son livre c!l"bre, la regarde comme bien ant!-

rieure aux compilations de la Mischna et du Talmud. Cette opinion

est celle de tous les initi!s qui ont !crit sur la question, et Fabre

d©Olivet l©exprime en excellents termes quand il dit

« U parait, au dire des plus fameux rabbins, que Moyse lui-

m#me, pr!voyant le sorL que son livre devait subir et les fausses in-

terpr!tations qu©on devait lui donner par lasuite des temps, eut re-

cours  une loi orale, qu©il donna de vive voix  des hommes s0rs

dont il avait !prouv! la fid!lit!, et qu©il chargea de transmettre

dan~ le secret du sanctuaire  d©autres hommesqui, la transmettant

 leur tour d©•ge en •ge, la fissent ainsi parvenir  la post!rit! la

+t) E~r~2cA)~.des sc. )©c~. de Uan©MBERGER. Artkie .A©t~e.



plus recul•e. Cette loi orale que les Juifs modernes se flattent en-

core d•poss•der se nomme Kabbale, d©un mot h•breu qui lignine
ce qui est re u, ce qui vient d©ailleurs, ce qui se passe de mains en

mains (1). »

Une •tude comme celle-ci est destin•e ! pr•senter les th•ories

de ceux qui n©acceptent pas seulement les t•moignages arch•oto-

giques, mais qui accordent surtout leur confiance ! la voix plus se-

cr"te de l©Initiation.

Comme Mo#se •tait un initi• •gyptien, la Kabbale doit offrir un

expos• complet des myst"res de Mizraim mais il ne faut pas ou-

blier non plus qu©Abraham fut pour beaucoup dans la constitution

de cette science et comme le nom de ce personnage symbolique

et sa l•gende indiquent qu©il repr•sentait un coD"ge de pr$tres

chald•ens, on peut dire que la Kabbale renferme aussi lesmyst"res

de Mithras.

Je ne puis donner ici les preuves de tout ce que j©avance il fau-

drait refaire toute la science des langues, et l©histoire ancienne

je )e r•p"te, mon intention n©est que d©exposer bri"vement avec le

plus de clart• possible des id•es peu connues.

La tradition enseigne qu©avant la race blanche trois autres races

d©hommes avaient paru successivement sur la terre, un cataclysme

d©eau ou de feu marquant la d•cadence de l©une et la croissance de

celle qui lui succ•dait. Deux de ces races avaient v•cu sur des con-

tinents aujourd©hui disparus et situ•s l! o% s©•tendent maintenant

l©oc•an Pacifique et l©oc•an Atlantique. On trouvera dans les ou-

vrages d©Elis•e Reclus etd©Ignatius O©Donnelly des preuves g•o-

graphiques, g•ologiques, ethnographiques et historiques qui mili-

tent en faveur de cette th•orie. Sans entrer dans le d•tail de l©his-

toire id•ologique de ces peuples disparus, qu©il nous suffise de sa-

voir que, ! l©•poque o% vivait le jeune H•breu sauv• des eaux, les

temp)es de Th"bes renfermaient les archives sacerdotales des At-

lantes, et celles de l©Eglise de Ram. Ces derni"res •taient une syn-

th"se de l©•sot•risme de larace noire recueilli par l©ancienne lude

envahie par les blancs. D©autre part, Mo#se recueillit dans les tem-

ples de Jethro, dernier survivant des sacerdotes noirs, les myst"res

purs de cette race. Ainsi la tradition orale que le pasteur des H•-

breux iaissaaux soixante-dix •lus par lui comprenait )©ensemb&e de

toutes les traditions occultes que la terre avait re ues depuis son

origine.

Voil! pourquoi la Kabbale est •manationiste comme l©Egypte,

(1) D©OnvET, f.c?i~&M /te©')©<~Merestitu•e, p. 92.



pan~hei-©tique comme la Chine; elle conna•t comme Pythagore les

vertus des lettres et desnoml~res, elle enseigne les arts psychurgi-

ques comme les Yogi~ hindous ci)e d€couvre des vertus secr•tes

des herbes, des pierres ou des plan•tes comme les astronomes de

Lhatdce et les alchimistes ()cL©Europe. Voil comment les arch€o-

logues l©ont confondue avec des doctrines debeaucoup post€rieures
et d©une €tendue bien p!us restreinte que la sienne-

On sait, par un passage ds l©Exode, que c©est  Josu€ que Mo"se

confia lus cl€s de la tradition orale mais ces cles serouill•rent,

comme dit M. de Saint-Yve?,  travers la terreur des guerres, des

r€volutions civiles qui passa sur Isra#l jusqu© Hsdras elles furent

conserv€es cependant non par le sacerdoce de L€vi, mais dans le

sein de communaut€s la"ques de proph•tes et de voyants dont les

plus connues aujourd©hui sont les Ess€niens. La lecture des livres

de ©t©ofscse faisait au peuple publiquement tous les samedis; les

commentaires qui en €taient donn€s, les 7©a~MMS, d©abord simple-
ment oraux, furent €crits par la suite; toute cette litt€rature ca-

suistique et scolastique accumul€e depuis le retour de l©exil jus-

qu©apr•s la de-truction du troisi•me temple est appel€e ~aA~

commentaires. On y distingue la/acAaA, l©allure ou r•gle de la

marche, et  la Haggadah l©on dit la L€gende.
C©est dans cette derni•re partie, dit Saint-Yves (t), que les com-

munaut€s €bot€rique:- ont laiss€ transpirer un peu de leur science,

.~M~a, ~a~a/a. Le dernier mot, que l©on dit d©ordinaire signi-
fier Tradition, a cependant une autre €tymologie.

« On fait d€river commun€ment le mot de l©h€breu ~Me~ qui si-

gnifie recevoir, recueillir, et on traduit par tradition. Cette €tymo-

logie nous semble forc€e et inexacte. Nouscroyons le mot h€breu

AaM~a/i d©origine Chald#o-Egyptienne, ayaut le sens de science

ou de doctrine occulte.

« Le radica! €gyptien .K7i~/)~, J~op, ou A7~, /Mo&, en h€breu

y~, 7i7ie~ ou .E~e< signifie cacher, enfermer, et al, ou ol, en

€gyptien, prendre de sorte que ce mot signifierait la science d€-

duite de principes cach€s M? a~©c~HO(2). »

A partir d©Esdras, l©interpr€tation des textes €sot€riques de

Mo"se, de triple qu©elle €tait, devint quadruple, c©est- -dire non

plus solaire mais lunaire, polyth€iste en quelque sorte. De l le fa-

meux mot persan Paradis, €pel€ sans voyelles P. R. D. S., cl€ de

l©enseignement des Synagogues, bien diff€rente des cl€s transmises

par Mo se  Josu€.

(t) A/t.~M~ d!M Juifs,p. 651.
(2) F.-S Co;©iT.\?\c<K,~~eyc~. du nx$ M©ee~.



Ces quatre degr•s peuvent €tre caract•rises comme suit d©•pres

Molitor

Le plus inf•rieur, /©as/;M< e~t le sens litt•ral, le deuxi‚me s©ap-

pelle /~w~ c©est une simple a)lƒgorie; le troisi‚me, .De~x/j, est

un symbolisme sup•rieur communiqu• sous le sceau du secret; le

quatri‚me enfin, ~&< ]e secret, le myst‚re, l©analogie, est indici-

ble U ne se fait comprendre que par r•v•lation directe.

La Kabbale th•orique comprenait:
1„ Les traditions patriarca)es sur le Saint Myst‚re de Dieu et des

personnes divines
2„ Sur la cr•ation spirit.uelie et sur les anges
3„ Sur l©origine du chaos, de la mati‚re, et sur la r•novation du

monde, dans les six jours de la cr•ation

4" Sur la cr•ation de l©homme visible, sa chute et les voies di-

vines tendant  sa r•int•gration.
L©úuvre de la cr•ation s©appelle J/~MM Beresc/nt.

Le char c•leste s©appelle J7aa.sse J7ƒfCN~N/<.

Nous r•sumerons d©apr‚s Molitor la partie th•orique se r•f•rant

 la cr•ation la Cosmogonie.

LA TRADITION ORALE BA~S L©AGE DE TOHU

L©essence de tout€tre cr•• repose sur trois forces la force m•-

diane est le principe de la vie des cr•atures qu©elle maintient dans

leur identit•.

La cr•ature n©est telle qu©en vertu du principe r•el, qui se mani-

feste par une tendance  s©individualiser, pour, partant de ce point,

agir ensuite  l©ext•rieur.

Cette action est toute diff•rente de l©action fausse qui a d•tacha

la cr•ature de l©unit• divine.

L©acte d©o! provient la cr•ature n©est, dans son essence primi

tive, qu©un instinct aveugle de la nature.

Cette contraction n•gative de la cr•ature n©est qu©une action qui

n©a d©existence que dans sa continuit•, et cro#t jusqu© ce qu©elle

ait atteint son point tropique.
A partir de l , chaque cr•ature soupire vers le principe dont elle

proc!de.

La r•v•lation a une double action concordante  celle de la

cr•ature appel•e 6©c/MMr ~omaA (l©ext•riorisation du type).

La premi‚re produit l©€tre, lui conserve la vie, lui donne une ex-

centricit• propre (le Fils) c©est la cr•ation.



La deuxi•me con©centre, c©est la R€demption, la r€v€lation du

Fils en gf&ce et en amour (l©Esprit), tendant  d€livrer la cr€ature

de son n ant, et en rapport avec le d€sir qu©elle €prouve de se r€u-

nir  son centre.

La perfection de la vie cr€aturelle, c©est que le moment de son

existence propre co!ncide avec celui de son union avec Dieu pour

cela, il faut qu©elle renonce volontairement  sa propre exis-

tence.

La b€atitude, pour elle, c©est la fusion de h double joie de l©Etre

et du non-Etre.

La vie comprend trois mondes, Mrchabah, le char

1. ~V©~c/MtHM!s~, l©Interne ± l©esprit comprend ces intelligences

tellement rapproch€es de Dieu que l©action excentrique de la cr€a-

ture est vaincue par le divin, ~n sorte qu©elles deviennent de hautes

puissances capables de s©ab"mer librement enLui

2. ~oMacA, l©interm€diaire hi€rarchie d©#tres invisibles, canaux

l©$me

3. A~pA~cA, l©ext€rieur ou r€v€l€, corps de la cr€ation, o% l©ac-

tion excentrique atteint son apog€e.

Chaque cr€ature poss•de  son tour les trois un N©scham-

M<t/; qui la relie  sa racine sup€rieure o% elle existe dans unhaut

id€al, et un Nephesch qui donne  la cr€ature une existence parti-
culi•re. Ces deux mondes vivent respectivement dans deux cou-

rants de forces

/7a/a<c~or la lumi•re s©extraliguant, d©iuvotution.

C~© ~HC~OMy la lumi•re r€fl€chie, d©€volution.

La vie soupire sans cesse vers l©unit€; les #tres €l€mentaires ne

sont susceptibles d©aucune vie spirituelle, ils ascendent, mais ne

peuvent €voluer chez aucun d©eux l©ext€rieur ne vient seperdre
dans l©int€rieur, le r€el dans l©id€al.

L©#tre qui couronnera l©ensemble, et qui lui donne en m#me

temps sa haute initiative, c©est l©homme, qui participe des trois

mondes, lentille qui concentre les #tres pour en reverser sur le

monde un faisceau de glorification. Dieu se sert de l©homme pour
attirer la cr€ature au cúur de son amour.

L©homme repr€sente la direction concentrique de la vie.

L©homme int€rieur et spirituel est Zeelan j4~o/)'©m.

L©homme ext€rieur et corporel est /)©mM<A ~o/<(M.

L©ange, au contraire de l©homme, tend  r€v€ler l©id€al sous la

forme du r€el.

Le grand homme a trois parties, douze organes et soixante-dix

membres. Le d€veloppement de ses parties est l©histoire de la cr€a-



tion et de son union successive avec Dieu.Apr•s quoi la race sacer-

dotale et le monde entier € sa suite entreront dans l©amour •ter-

nel.

La double vocation de la cr•ature est de

i‚ Construire librement sonunit•
20 R•pondre aux conditions deson existence etaux vues infinies

de l©amour •ternel.

Cette union de l©individu et de l©infini ne se fait que par la vo-

lont• qui r•side dans l©ƒme elle a deux phases
~c/~MtMcA ~cAor<M, Union par derri•re. Etat d©ext•riorit•

de la cr•ature au sortir deDieu, perdue dans le tout.

.t6©M~ ~aM?m~l/ Panim, Union par devant. Glorification que
lui donne une vie surnaturelle, et qui l©assimile € Dieu.

La cr•ature se rapproche sans jamais atteindre l©infini: ~m~o/~A,

que l©homme nepeut comprendre que dans sa manifestation ext•-

rieure ou sa splendeur .M-o~ ces dix ne font que trois per-
sonnes.

Adam a une double mission (pr•ceptes positifs et n•gatifs)
10 Cultiver dans le jardin d©Heden

2‚ Se pr•server de l©influence dest•n•bres.

Si l©homme eutob•i, l©union entre les deuxAdam, le cr•aturel et

le divin, e t •t• consomm•e pour ~©•ternit• et la m!me chose se

serait op•r•e dans toute la nature. Une fois affermi enDieu, ~aM"

aurait poursuivi sans •go#sme son d•veloppement excentrique (Cf.
Fabre d©Olivet, Ca#n) cette sortie n©e t •t• que la conscience du

n•ant absolu de lacr•ature, notion par laquelle il faut passer. Le

Verbe serait venu faire devenir int•rieure la culture dujardin,

puis le Saint-Esprit pour proclamer le grand Sabbat.

Mais le serpent fit na"tre dans le cúur de l©homme l©amour dela

cr•ature l©•quilibre des p$les de la vie fut troubl• le principe de

contraction s©engourdit peu € peu et celui de l©expansion devint

chaotique. (Cf. BoEBME, Passage de la lumi•re aux <c/K~rM.)
La mesure degrƒce et de mis•ricorde MM/f/6:</<c/~Mf/ et ~ac~-

H%w< fut ainsi chang•e en mesure derigueur, M:z©(/aa</t Aaa~.

L©homme qui r•siste absolument aux moyens de retour que lui

offre la grƒce est lanc• pour jamais dans une orbite sans fin hors du

cercle de l©harmonie.

R•sumons tout ceci:

Les activit•s de l©Etre supr!me s©•tendent en s©affaiblissant dans

tous les plans de la cr•ation

« Mais tandis que dans le6©ejo/la d•croissance dans les modes

d©existence ou de manifestations de l©Etres©op•re en trois moments,



le Zohar serrant de plus pr•s le principe g€n€ral de son syst•me
d€double le second, qui dans le Sepher se compose de la pens€e et

de la parole et nous parle de quatre mondes ditt©€rents etsuccessifs.

C©est d©abord le monde des €manations <3/«M ess!©CM<A du verbe

©a~M~, qui signifie em<ma~ec. alio et se a~ illo ~p~arare ce?©<o?nof~o,

c©est-•-dire le travail int€rieur par lequel le possible (az©H = nihil)
devient r•el (les trente-deux voies de)a sagesse).

» C©est ensuite le monde de la cr€ation (o/a~: ~©M, du verbe

bara, qui signifie sortir de lui-m me = excidit) c©est-•-dire le

mouvement par lequel l©esprit, sortant de son isolement, se mani-

feste comme esprit en g€n€ra), sans qu©il s©yr€v•le encore la moin-

dre trace d©individualit€.

» Le ZoAa~ d€signe ce monde comme lepavillon qui sert de voile

au point indivisible, et qui, pour  tre d©une lumi•re moins pure

que le point, €tait encore trop pur pour  tre regard€,
» Le troisi•me monde est celui de la formation.

» Olam .ra/<, ou vertu Va~ar, /:M~K (fa"onner qui a ce sens

passif de /bnMa?©!), c©est-•-dire le monde desesprits purs des  tres

intelligibles, ou le mouvement par lequel l©esprit g€n€ral se mani-

feste ou se d€compose en une foule d©esprits individuels.

» Enfin, le quatri me monde est celui de la production (O~n#

NM~a, du verbe a~a. faire coK/!<6?©e), c©est-•-dire l©univers ou le

monde sensible. Le Sepher avait €crit comme se fait l©€volution de

l©Etre par « un mouvement qui descend toujours depuis le plus
haut degr€ de l©existence jusqu©au plus bas. Il n©aurait pas parl€ de

ce qui arrive ensuite.

» Le Zohar nous apprend que le mouvement d©expansion de

l©Etre est suivi d©un mouvement de concentration surlui-m me. Ce

mouvement de concentration est m me le but d€finitif de toutes

choses. Les $mes (esprits purs) tomb€es du monde de la formation

dans celui de la production rentreront dans leur patrie primitive,

quand elles auront d€velopp€ toutes les perfections dont elles por-
tent en elles-m mes les germes indestructibles. S©il le faut, il y aura

plusieurs existences. C©est cequ©on appelle le cercle de transmigra-
tion (1). »

Selon la Kabbale, suivant en cela la tradition g€n€rale de l©Occul-

tisme, l© tre humain secompose de trois parties le corps, l©$me et

l©esprit. Conform€ment • la loi de cr€ation indiqu€e par le syst•me

des .Se/~M©o~, chacune de cesparties est le reflet l©une de l©autre et

renferme une image des deux autres; et ces subdivisions ternaires

(i) EH<©yc~;)<Mtede Ucin~BEBGM



peuvent se poursuivre selon la doctrine des rabbins initi•s ju-.quc
dans les plus petits d•tails physiologiques, jusque dans les mouve-

ments les plus subtils de l© tre psychique. Bien au contraire de ce

que pensent les th•ologiens catholiques, de ce qu©ont dit les phito-

sophes ath•es et les h•r•siarques gnostiques, faute d©avoir compris
le v•ritable sens des textes qu©ils avaient sous les yeux, cette divi-

sion ternaire, qui entraine avec elle l©existence de Dieu et l©immor-

talit• de l©!me, cette division &e trouve exprim•e en toutes lettres

dans les livres de Mo"se et plus particuiicremc©nt dans le 6©e~
La partie inf•rieure de l© tre humain s©appelle en h•breu ~<M/©<

la partie m•diane, l©esprit, s©appelle /~o?/acA, et la partie sup•rieure,
~Ves/<(f?Ha~. Chacun de ces centres est extrait pour ainsi dire do plan

correspondant de l©Univers JVs/~s~ per#oit le monde physique,
s©alimente de ses•nergies et y d•pose ses cr•atures /~OMac~ fait de

m me pour le monde astral et A©a/i pour le monde divin.

Toutes les parties de l©Homme sont ainsi dans des inter•changes

continuels avec les parties de l©Univers qui leur correspondent, et

avec les autres parties de l©Homme lui-m me. Un tableau fera

mieux comprendre ces correspondances.
« Ces trois parties fondamentales de l©homme, dit un kabbaliste

contemporain, Carl de Leiningen (1), ne sont pas compl$tement

distinctes et s•par•es il faut au contraire se les repr•senter comme

passant l©une dans l©autre peu % peu ainsi que les couleurs du

spectre qui, bien que successives, ne peuvent se distinguer compl$-

tement •tant fondues l©une dans l©autre.

Depuis le corps, c©est-%-dire la puissance la plus infime de

Aep~es/ en montant % travers /~<acA, jusqu©au ptus haut degr• de

A~AaHMcA, on trouve toutes les gradations, comme on passe de

l©ombre %la lumi$re par la p•nombre et r•ciproquement, depuis
les parties les plus •lev•es de l©esprit jusqu© celles physiques les

plus mat•rie)'es, on parcourt toutes les nuances de la radiation,

comme on passe de la lumi$re % l©obscurit• par le cr•puseuic.

Et, par-dessus tout, gr!ce % cette union int•rieure, % cette fusion

des parties l©une dans l©autre, le nombre Neuf se perd dans l©Unit•

pour produire l©homme, esprit corporel quiunit en Soi les deux

mondes. »

En rapprochant ces explications de celles que Molitor nous a

fournies pr•c•demment, on voit apparaitre l©analogie de l©Homme,
de l©Univers et de Dieu, th•orie qui se retrouve dans toutes les tra-

ditions. Le tableau suivant eu donnera une id•e plus claire.

(1) Ze Sphinx, avril i8S7.
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La force Lamattere
Le pnnc.pe e•ectuante effecLu•e

Le tableau, qui n©est autre qu©une adaptation du sch•ma des

<S©e/o<A, nous am‚ne ƒ parler rapidement de la partie pratique de

la tradition.

La Kabbale pratique est fond•e sur la th•oriesuivante. Les lettres

h bra!ques sont strictement correspondantes aux lois divines qui
ont form• le monde. Chaque lettre repr•sente un Etre hi•rogly-

phique, une Id•e et un Nombre. Combiner deslettres, c©est donc

conna tre les lois ou les essencesde la Cr•ation, De plus, ce sys-
t‚me de vingt-deux lettres qui correspond ƒ 11 trinit• divine, aux

plan‚tes et au Zodiaque 3 -t- 12 -<- 7 == 22 se d•veloppe suivant

dix modes qui sont les dix 6©~A~©o~. Ce syst‚me, auquel ie pytha-

gorisme a beaucoup emprunt•, a •t• caract•ris• comme suit par

Eliphas L•vi
« La Kabbale ou science traditionnelle des H•breux pourrait

s©appeler les math•matiques de la pens•e humaine. C©estl©alg‚bre
de la foi. Elle r•sout tous lesprobl‚mes de l©€me comme des•qua-

tions, en d•gageant les inconnues. Elle donne aux id•es la nettet•

et la rigoureuse exactitude des nombres; ses r sultats sont pour

l©esprit l©infaillibilit• (relative, toutefois, ƒ la sph‚re des connais-

sances humaines) et la paix profonde pour le cúur (1).

Mais, ce n©est pas assez d©avoir trouv• une m•thode math•ma-

tiquement exacte, il faut pour !tre parfaite que cette m•thode soit

()) EupHAa L#V, TMt<:a/:o?t, d•cembre 1890, p. 195.



progressivement r•v•latrice, c©est- -dire qu©elle nous donne le

moyen de tirer exactement toutes lesd!ductions possibles, d©obte-

nir des connaissances nouvelles et de d!velopper l©esprit sans rien

laisser aux caprices de l©imagination.
a C©est ce qu©on obtient par la Ce/Ma~©e et la TemMra/t, qui sont

la math!matique des id!es. La Kabbale a sag!om!trie id!ale, son

alg"bre philosophique et sa trigonom!trie analogique. C©est ainsi

qu©elle force en quelque mani"re la Nature  lui r!v!ler ses secrets.

» Ces hautes connaissances acquises, on passe aux derni"res

r!v!lations de la Kabbale transcendantale et l©on !tudiedans le

xc/:e<H&a~~o?©a~A la, source et la raison de tous les dogmes (i). »

Je ne fais que citer les maitres de la science, parce qu©il ne m©est

pas loisible de donner autre chose que des g!n!ratit!s nous d!cou-

vrons simplement les horizons de cette science, bien plus compli-

qu!e et bien plus touffue qu©on ne le croit g!n!ralement. Nous n©en

voulons pour preuve que les lignes suivantes d©un des plus forts

Kabbalistes contemporains
« Il est deux sortes deKabbale et je dois m©appesantir sur la diff!-

rence qui les s!pare. L©une, laKabbale litt!rale, est celle qu©ont
entrevue tous les philologues, que certains ont analys!e et class!e.

C©est elle qui, par son aspect pr!cis et math!matique, a frapp!

l©imagination de plusieurs et qui reste encore  l©!tat de science

morte, de squelette entass! parmi )& masse terrible des !tudes

tamuldiques. Il n©est pas de /~&i©H, si ignorant soit-il, qui n©en con-

naisse quelques bribes c©est cette Kabbale qui s©exalte aux tables

communatoires, s©inscrit aux talismans dessorciers, aux amulettes

parchemin!es des juifs et m#me, $ d!rision se tra%ne parmi les

conventions typographiques chez les !diteurs d©úuvres h!bra'ques.
Cette Kabbale n©!tait vivante que des id!es qu©elle exprimait, et

jadis, au temps du Zohar, et m#me au temps de la nouvelle Kab-

bale, au xvn* si"cle, toute une mystique sp!ciale et d!licate, poss!-
dant sa langue et ses symboles, s©exprimait parson interm!diaire.

» Ceux qui ont !tudi! les livres du ZoAa?©, les trait!s des Kab-

balistes de toutes !poques, savent quelle patience, quels efforts

sont n!cessaires, ji©abord pour p!n!trer le sens des symboles, pour
en pr!ciser l©origine, ensuite pour suivre en leurs rapprochements
les explications donn!es par les sages kabbalistes.

» Quelques rares savants p<unu les juifs, quelques esprits d~!tite

poss"dent cette science longue  apprendre, plus +pre que du

Wronski, plus diffuse que de la mystique espagnole, plus complexe

(i) Eum\s L0n, Mfi©a~to?1,janvier 1?1, p.32~-327.



que de l©analyse gnostique, mais pour la p•n•trer il faut dix ans

d©•tude etd©isolement il ne faut vivre que pour cela et dans cela.

Jl faut que la pens•e, sans cesse ux4e sur ce point, s©yattache si

fortement que rien ne l©en puisse arracher et que ces efforts soient

couronn•s enfin par l©appui protecteur de quelque g•nie, •voqu•

par le constant appel et le m•rite du travailleur. Certes, cette

Kabbale ainsi comprise et •tudi•e m•rite toute l©attention et le

travail de ceux qui veulent arriver mais, le plus souvent arr€t•s

d•s le d•but par la distraction ou la lassitude, les chercheurs pi•-
tinent sur place, se d•couragent et demeurent de superficiels •ru-

dits, aptes, il est vrai, ‚ jeter de la poudre aux yeux des ignorants,
mais incapables et de peu d©int•r€t.

» Un Kabbaliste doit pouvoir lire ‚ livre ouvert un ouvrage rab-

binique quelconque, en donner l©explication dans la langue m€me

de la mystique juive, c©est-‚-dire en l©appuyant de textes pris aux

oeuvres qui font autorit• en ces mati•res, y apporter les lumi•res

personnelles et de sa r flexion et de ses recherches. L©•tudiant au-

rait donc quatre-vingt-dix ans, puisqu©une existence suffirait ‚

peine ‚ ce labeur, ‚ cette •volution. Et le ma tre? O! serait-il?

» Cette grande et noble science qu©est la science dela Kabbale ne

doit pas €tre profan•e et ridiculis•e par l©ignorance orgueilleuse, et

il est tout aussi pitoyable de voir des ignorants r•citer quelques
mots de Molitor, r•p•ter quelques formules de Franck, qu©il le se-

rait de voir des enfants ajouter bout ‚ bout une fraction, un cercle

et une •quation trigonom•trique, et de les entendre crier qu©ils
savent les math•matiques.

» Que faire alors? Est-il donc une autre Kabbale? Oui, et je
veux le d•montrer ici. M est une autre science th•ologique que celle

de l©•cole officielle puisqu©il a toujours •t• des h•r•tiques et des

mystiques il est une autre mystique que celle du Talmud et

d©autres interpr•tations de la T~o~aA puisqu©il y eut parmi les

Kabbalistes m€me tant de ma tres proscrits, pers•cut•s et qui fina-

lement pass•rent au christianisme. Depart et d©autre du monde

chr•tien et du monde juif, sont sortis des hommes qui ont rompu
tout charme etse sont d•gag•s de toute contrainte pour rechercher

individuellement la v•rit• de leur mieux. Les Guillaume Pos-

tel, les Keuchlin, les Khunrath, les Nicolas FIame), les Saint-Mar-

tin, les Fabre d©Olivet, que sont-ils? Voil‚ les ma tres de la Kab-

bale telle que la voyait Stanislas de Gua"ta, telle qu©il sutvraiment

la faire conna tre et enseigner. Ces hommes furent d©#pres conqu•-
rants en qu€te de la toison d©or, refusant tout titre, toute sanction

de leurs contemporains, parlant de haut parce qu©ils •taient haut



situ•s et ne comptant que sur les titres qu©on obtient de ses propres
descendants. Ces titres-l€ sont les seuls, puisque, comme l©ensei-

gnent la tradition et la symbolique •gyptienne, c©est nous-m•mes

qui devrons nous juger. Le fleuve pass•, nous apparaissons nus,

ayant laiss• nos v€tements de mort avec nosr€ves, et alors • cha-

cun selon ses úuvres vives Notre Dieu est celui des vivants et non

celui des morts (1). »

Cette pratique kabbalistique peut €tre intellectuelle ou magique.

Quand elle est intellectuelle, elle a pour cl• les ~<u©o~. Nous ne

donnerons pas ici une •tude des <5©<o~ qu©il nous suffise de

savoir que leur loi en est la m€me que celle des nombres on en

trouvera une excellente explication dans le TVa~f e/e/Ken~re de

Science occulte de Papus.
Nous en donnerons deux adaptations l©une emprunt•e aux en-

tra‚nements psychurgiques, l©autre • lapsychologie et • l©•thique,

d©aprƒs Khunrath.

Le thƒme suivant se r•fƒre • l©exercice dupouvoir thaumatur-

gique on en trouvera les •l•ments dans l©Apodictique A/MSMH~Me
de Wronski, dont le systƒme est uniquement kabbalistique.

VeiHe

L•thargie Extase

Sommer Exaltation

Rcve

Catatepsie Epilepsie

Somnambulisme

Thaumaturgie

La Kabbale, d©aprƒs Boehme, est une espƒce de Magie elle

r•side dans la sixiƒme forme, le SON son centre est le 7©c~w/ra:M<-

maton, qui contient ies forces v•ritables par quoi l©intelligible agit

(1) Marc HAYEN, Stanislas de GoAiTA, kabbaUste, Initiation, janvier 98
p. 33 • 36.



dans le sensible. Dans ce Heu est la Loi de Mo•se, dont les trans-

gressions re€oivent un ch•timent ‚ternel.

La Kabbale est aussi la science des mutations poss‚d‚es par les

anges, tant par ceux du feu que par ceux de la Lumi re, parce

qu©ils peuvent r‚aliser en former leurs d‚sirs, au moyen de l©Ima-

gination. C©est la b‚atitude de la Science (i).
Ceci se r‚f re ! la partie magique de cette science.

Voici maintenant des donn‚es sur la r‚int‚gration de l©homme

« Les Kabbalistes appellent le p‚ch‚ une ‚corce l©‚corce, disent-

ils, se forme comme une excroissance qui se ride ! l©ext‚rieur par
la s ve qui se fige au lieu de circuler, alors l©‚corce se dess che et

tombe. De m"me l©homme qui est appel‚ ! coop‚rer ! l©úuvre de

Dieu, ! s©achever lui-m"me en se perfectionnant par l©acte desa

libert‚, s©il laisse figer en lui la s ve divine qui doit servir ! d‚ve-

lopper ses facuit#a pour le bien, l©homme accomplit un progr s r‚-

trograde, il d‚g‚n re et tombe comme l©‚cnrce morte. Mais, selon

les Kabbalistes, rien n©aboutit au mal dans lanature, toujours le

mal est absorb‚ par le bien les ‚corces mortes peuvent encore

"tre utiles en ‚tant ramass‚es par le laboureur qui les br$le et se

chauffe ! leur chaleur, puis fait de leur cendre un fumier nutritif

pour l©arbre, ou bien, en se putr‚fiant au pied de l©arbre, elles le

nourrissent et retournent ! la s ve par les racines. Dans les id‚es de

la Kabbale, le feu ‚ternel qui doit br$ler les m‚chants est donc le

feu r g n rateur qui les purifie et par des transformations doulou-

reuses, mais n‚cessaires, les fait servir ! l©utilit‚ g‚n‚rale, et les

rend ‚ternellement au bien qui doit triompher. Dieu, disent-ils, est

©absolu du bien, et il ne peut y avoir deux absolus le mal est

l©erreur qui sera absorb‚e par la v‚rit‚, c©est l©‚corce qui, putr‚-

-n‚e ou br$l‚e, retourne ! la s ve, et concourt de nouveau ! la vie

universelle (2). ?»

Br$ler les ‚corces est une úuvre difficile et lente l©initiation

fait parcourir plus rapidement cette route escarp‚e.
« Choisis-toi un ma%tre ©), dit le Talmud (/< ~c<A, 6) et le

commentateur ajoute Qu©il se procure un ma%tre unique et qu©il

re€oive l©enseignement traditionnel de lui toujours, et qu©il ne

(1) ()tt<Mt©&(M:&~/t<<M., m.34; H, il.

(2) Et.tpuAS L.EV), /tt&ttM<:oM, novembre i89.i, p. 10&)-tIO.
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re•oive pas cet enseignement aujourd©hui d©un ma€tre, demain d©un

autre. »

< Aux myst•res sacr‚s de la Kabbale (<), un homme n©est admis

que s©il accorde une confiance totale, ferme et de tous les instants ƒ

son ma€tre et ƒ ses enseignements, bien plus, que s©il ne discute

jamais ses paroles et en prend l©engagement. Voilƒ qui peut ‚loigner

bien des gens de la science sacr‚e, mais rappelons ici que nous ne

parlons pas des sciences occultes en g‚n‚ral il n©est pas besoin de

tout cela pour conna€tre l©Od comme M. de Rochas ou l©herm‚tisme

commeM.BertheIot.Ce n©est pas une branche de connaissances

humaines, c©est la haute magie du bien et du mal, la science de la

vie et de la mort que le profane veut poss‚der, et, comme l©a dit

Hliphas L‚vi On /j~~ <~naMa!e~ d©e !<Kpeu plus ~M©«M /iOMM!e

ƒ celui qui veut devenir presque un Dieu. Cette apparente passivit‚,

qui effrayera tant de vanit‚s, n©est que momentan‚e et personuelle.

» Comme dans les ‚coles pythagoriciennes (cf. Aulu-Gelle,

~Voc<. Att., I, hh. IX), le disciple doit ‚couter et s©abstenir de toute

discussion ou commentaire, il doit donner, par ses paroles et ses

actes, le t‚moignage de son adh‚sion. Les r‚v‚lations que transmet

la Kabbale sont divines et d©un ordre plus ‚lev‚ que ce qui peut

tomber sous la norme de la raison les facult‚s actuelles sont

‚puis‚es et comme annihil‚es par l©acte de la r‚ception des mys-

t•res. On est donc en droit d©exiger ce sacrifice, on le doit m me,

car l©"me tout enti•re du n‚ophyte, la sinc‚rit‚ de ses aspirations,
la force de son d‚sir et de sa volont‚ vont sejuger ƒ cette ‚preuve.

S©il se m‚prise assez et doute assez de sespouvoirs pour craindre

en ce sevrage une mort d‚finitive, il est indigne d©approcher et, de

lui-m me, va s©enfuir. Bien faible qui s©arr tera d cpremier pas,

bien grossi•rement avare qui reculera devant un renoncement

aussi pr cieux.
» En second lieu, le Kf©bbaliste sera vers‚ dans les sciences et les

arts profanes, car il doit s© tre orn‚ (le tous ses humains pouvoirs,
celui qui r ve un tel honneur que l©Initiation. Cp/(A)?~/)OMrfo!<<

f/e, et ~a~©GMOM~©C~~MC COH!M!e ~©C~P/©?CH<©ede Ma~MC~M?© ~M©M:<?<
de le ~«M©, ce M©M~pas avec MM/)eM de coMns<MaMCM, ce H©ps<pas#

avec K~C M~MC yct~e des sciences /iMH:a:©)!ex, te ti©M~ pas avec M))Csu-

~M©/i©c!©e/~f©CM~rc que doit se ~reMM/e;© celui dont le ~<]©~a< le z‚/p,

it~gles sont Ott les trou~-elt di~qpt$rpt-es en (Iiv(,rs
(i) Cp~

t&es sont t.radit.ionneHe?, on les trouvet~ disp<*r<©&esen (tiv~rs

textes oucommentaires. Parmi lestextes. 1o&t© <to©©M/< deHab©)) Jc~fphCat-tfbeusi?, parmi les commeutKires )tem©h)in DeC©aM© faut n!c(:H©]s, ~e
C©e.fs<i©n~)©M:t~!i)©a;Hob. F©udd, ©7?©c:c~< a~o/o~e~t©i: ~out. les sources
~r.ucipa.tes et uous n©y reuverrous plus.



la volont• vont <?<?©e(/eso?©?HatSoccM/~s rl la contemplation des /oyH!py

sp~ar~s, celui qui va pour ainsi dire Mt©e)© les sanctuaires niemex de

Dieu (Reuchlia). Mais cette science profane ne sera pas la ma-

ti€re et le point d©appui del•. science absolue. Il faudra faire le vide

et la mort dans son ‚me, il faudra que tout y redevienne inculte et

t•n•breux comme Moƒse fit dansle d•sert (1) pour que le sol, d•sor-

mais fertile, soit pr„t • de nouveUes moissons.

» Celui qui n©a pas•tudi• les sciencesdu pass• et du pr•sent n©a pas

le droit d©en faire peu de cas celui qui n©a fait jouer en lui tous les

engrenages des math•matiques, tous les ressorts des sciences natu-

relles, toutes les cordes de l©imagination, qui n©a nipleur•, ni r•fl•-

chi, celui-l• n©a pas le droit de m•priser les larmes ou la pens•e,

1©afurmat.ion scientifique ou l©•motion artistique. Il sommeille en-

core qu©il ne recherche pas la lumi€re: souffleur il restera, s©il ne

devient sorcier. Je pourrais, parmi les anciens, citer plusieurs noms

de ces hommes qui furent des savants avant de devenir des•coliers

en haute Science. Un e<Lmple, de nos jours, est plus pr•cieux un

tr€s grand artiste, un ma tre en litt•rature n©a pas recul• pour

ni•riter l©adeptat devant les r•pugnances et les fatigues du labo ra-

toire(3).

)) De tels exemples, s©il •tait n•cessaire, prouveraient • eux seuls

que la cha ne de la tradition n©est pas rompue.

)) En troisi€me lieu, les Kabbatistes veutent que les disciples qui

recherchent leur science soient (Fun ‚ge mur ils sont en effet ner-

suad•s que nul ne peut „tre capable d©une si sublime et siprofonde

religion "il n©a vieilli, s©il n©avu se calmer en lui les passions, les

fougues de ia jeunesse, affermissant et purifiant ses nnBurs,ses

habitudes, devenant, aurait dit le xv))t" si€cle, un honn te homme.

» Tel •tait le sentiment deRabbi E)•axar quand il r•pondit~ son

ma tre Jochanan qui, dans sa bienveillance, le voulait initier de

bonne heure aux myst€res de la .Ifo©c~aA « Je n©ai pas encore

bla.uchiH.Une purification s©op€re, une sublimation ccntinuetle

dans le temps pour celui qui m•dite et d•veloppe les germes d•po-

s•s en lui. Ce n©est donc pas une p•riode d©•tat, encore moins de

d•clin, que r•c©ame la Tradit©on, c©est un point de P•votution o#

se sont •clair•s et calm•s les principes troubl•s et agit•s jusque-la,

o# l©ange dela mort qui est le morne que celui de la g•n•ration

(i) X)MU)R UE MOSr,~!t)©0f/. f)t/ ff!<[))©. EcC~M..ch. t, r. 2~

(2) StUtH©-tas de Gumtu, auteur de nombreux et savante travaux de Kabhate

<ltixnii(t.h)UH cotnme magique, depuis ss©;premicra art.ictM dtms i /t;©<<te jus-
qu ses deruiers cuvrugcs.



± a •t• domine par l©homme, o€, en un mot, l©action estpossible,
l©homme pr•t a recevoir la connaissance et  !a r•aliser.

» La quatri me condition est une puret• absolue et ceci est

presque une cons•quence de ce qui pr•c"de, une remarque qui
laisse entendre que cet #ge m$r est variable suivant les individus.

En m•prisant cette puret•, en sacrifiant  ses d•sirs, en consid•rant

la jouissance mat•rielle comme un terme, comme uu but en soi,

l©homme se laisse aller la plus dangereuse des illusions et rend

impossible toute •l•vation psychique. Il faut choisir, non pas entre

la volupt• et la vertu, c©est J©erreur de Lien dessectes, mais entre

l©amour et la victoire, et, sit%t le choix fait, songer que la,Beaut•,
reflet de !a couronne, est entre les deux routes. Les trente-deux

voies de la Sagesse ne se d•couvrent qu© ceux dont le cúur est

bon (~).
? Une #me tranquille, d•livr•e de toute pr•occupation mondaine,

est une condition •galement importante; que l©esprit soit un lac o€

toutes les inspirations, toutes les directions sup•rieures puissent se

r•fl•chir sans qu©un mouvement d©en bas ne vienne troubler l©eau

et l©agite soudain. Quittez femmes, parents, enfants et suivez-

moi », disait lR Christ. « Vendez vos biens et distribuez votre or

aux pauvres », disait Joachim de Flore  ses disciples. « Craignez

jusqu© l©•go©t©smede la famille et de l©amiti•, disent les ma&tres

soyez seuls en face de Dieu pour "tre plus pr"s de l©humanit•. »

C©est lesilencp, !e sabattisme des auteurs pour que, haute et plus

sonore, la voix s©•l"ve ensuite. Mais malheur  ceux qui gardent

toujours le silence, malheur aux muets pour la moisson qu©ils ont.

sem•e, pourles douloureuses passions des r•parateurs futurs (2) »

Nous terminerons sur ces belles paroles cette •tude h#tive qui ne

nous para&t, en la relisant, qu©une juxtaposition de mat•riaux un

peu disparates. Nous l©on©rons cependant telle que~e d©abord

parce que le temps et les moyens nous font d•faut pour donner de

cette v•n•rubie Tradition une id•e plus digne d©elle et ensuite parce

que nous esp•rons piquer quelque curiosit• et susciter quelques

d•sirs de Vrai, de Beau et de Bien.

S'DIRl©~

(t) Tsaatt ben Eijakim. Amst i~GO.
Marc HAYM, /?!<~<o!i, f•vrier 1804. p. 13u  !41.



K!;SUM! Mf~TttODtQUE DE LA 3t UtHAfJ:

CHAPITRE PREMIER

EXPOS• PR•LIMINAIRE. D[VIS!0\ DU SUJET

Dans l©€tude suivante, nous allons r€sumer de notre mieux les

enseignements et les traditions de la Kabbale.

La. t•che est assez difHciif car la Kabbale comprend, d©une

part, tout un syst‚me bien particulier bas€ sur l©€tude de latangue

h€braƒque, et, d©autre part, un enseignement phi©osophique de la

plus haute importance, d€rivant de cesyst‚me.
Nous allons t©aire tous nos effortspour aborder ces divers points

de vue l©un apr‚s l©autre en less€parant bien nettement. Notre

€tude comprendra donc

1„ Un expos€ pr€liminaire sur l©origine de la Kabbale
2" Un exposa sur le syst‚me kabbalistique et ses divisions, v€ri-

table coM?~de kabbale en quelques pages
3" Un expos€ sur la philosophie de la Kabbale et sur ses applica-

tions

Les textes principaux de la Kabbale sur lesquels sont b•ties

lcs donn€es pr€c€dentes.
C©est lapremi‚re fois qu©un travail de ce genre est pr€sent€ au

public. Aussi nous efforcerons-nous detoujours nous appuyer sur

des auteurs comp€tents lorsque les d€veloppements ne nous seront

point pcrsonneis.
La Kabbale est la clef de vo…te de toute la traditionoccidentale.

Tout philosophe abordant les conceptions les plus €lev€es que



puisse atteindre l©esprit humain aboutit forc•ment € la Kabbaic,

qu©il s©appelle Ruymond Lulle (i), Spinosa (2), ou Leibniz (~).
Tous les alchimistes sont kabbalistes, toutes les societ•s secr tes

religieuses ou militantes qui ont paru en Occident Gnostique~

Templiers, Ilose-Croix, Martinistes ou Francs-Ma!ons, se rattachent

€ la Kabbale et enseignent ses th•ories. Wronski, Fabre d©Olivet et

Eliphas L•vi doivent € la Kabbale ]e plus profond de leurs con-

naissances et le d•clarent plus ou moins franchement.

D©o" vient donc cette doctrine myst•rieuse?

L©•tude, m#me superficielle des religions, nous montre que l©ini-

tiateur d©un peuple ou d©une race divise toujours son enseignement

en deux parties
Une partie voil•e sous les mythes, les paraboles ou les symboles

€ l©usage des foules. C©estla partie exot•rique.

Une partie d•voil•e € quelques disciples favoris qui ne doit ja-

mais #tre d•crite clairement, si elle est •crite, mais qui doit #tre

transmise o?©a/emgH< deg•n•ration en g•n•ration. C©est la doctrine

•sot•ri~ue.
J•sus n©•chappe pas€ la r gle g•n•rale pas plus que Bouddha

l©Apocalypse en est la preuve pourquoi Mo$se serait-il %e seul qui
ait failli € cette r gle?

Mo$se, sauvant le plus pur des myst res d©Egypte, s•lecta un

peuple pour garder son livre, une tribu, celle de L•vi, pour garder
le culte pourquoi n©aurait-il pas transmis la clef de son livre € de&

disciples s'rs ?

Nous verrons en effet que la Kabbale enseigne surtout le manie-

ment des lettres h•bra$ques consid•r•es comme des id•es ou m#me

comme des puissances effectives. C©est dire que Mo$se indiquait par
l€ le sens v•ritable de son Sepher.

Ceux qui pr•tendent que la Kabbale vient d©~<~a?K racontent tout

simplement l©histoire symbolique de la transmission dela tradition

d©une race €l©autre, sans insister sur une tradition plus que sur

une autre.

Quelques savants contemporains, ignorant tout de l©antiquit•,

(1) Les adeptes de cette science (K.)bbate) parmi lesquels il faut comprendre
plusieurs mystiques chr•tiens, tels que Haymond Lulle, Pic de la Mirandote.
Reuchtiu, Gu)Itaume Postel, Henry Morus, la regardent comme une tradition
divine aussi ancienne que le genre humain (Dictionnaire p/t;/<Mop/t%Mc d&

FnANCK).
(2) Les ouvragfs de Spinosa attestent une connaissance profonde de la

Kabbale.

(3) Leibniz fut initi• a ta Kabbale par Mercure van Ilelmont, fils du c•l bre
alchimiste, et grand kabbaliste tui-m~me.



sont •tonn•s d©y trouver des id•es profondes sur les sciences, et

placent l©origine de tout le savoir au second si€cle de notre €re,

d©autres daignent aller jusqu©• l©•cole d©Alexandrie.

Des critiques pr•tendent m‚me que la Kabbale a •t• Muen~e au

xm* si€cle par Moƒse de L•on. Un v•ritable savant, digne de toute

notre admiration, M. Franck, n©a pas eu de peine • remettre ces

critiques • la raison en les battant sur leur propre terrain (1).
Nous nous rangerons donc • l©avis de F.thre d©Oiivet pter„ant

l©origine de la Kabbale • l©•poque m‚me de Moƒse.

H para…t, au dire des plus fameux rabbins, que Moƒse lui-m‚me,

pr•voyant ie sort que son livre devait subir et. les fausses interpr•-
tations qu©on devait lui donner par la suite des temps, eut recours

• une loi orale, qu©il donna de vive voix • des hommes s rs dont il

avait •prouv• la fid•lit•, et qu©il chargea de transmettre dans le

secret du sanctuaire • d©autres hommes qui, la transmettant • leur

tour d©!ge en !ge, la fissent ainsi parvenir • la post•rit• la plus

recul•e. Cette loi orale que les Juifs modernes se flattent encore

de poss•der se nomme Kabbale, d©un mot h•breu qui signifie ce

qui est re„u, ce ~i vient d©ailleurs; ce qui se passe de main en

main.

Les livres les plus fameux qu©ils poss€dent, tels que ceux du

~oAa~, le Bahir, les ~a~M~, les deux Cc?Ma?©M qui composent le

Talmud, sont presque enti€rement t\abbalistiques.

II serait tr€s difficile de dire aujourd©hui si Moƒse ar•ellement

laiss• cette loi orale, ou si, l©ayant laiss•e, elle ne s©est point alt•r•e

comme parait l©insinuer le savant Maimonides, quand il •crit que
ceux de sa natioa ont perdu les connaissances d©une infinit• de

choses sans lesquelles il est presque impossible d©entendre la Loi.

Quoi qu©il en soit, on ne peut se dissimuler qu©une pareille institu-

tion ne f t parfaitement dans l©esprit des Egyptiens, dont on con-

na…t assez lepenchant pour les myst€res.
La Kabbale, telle que nous la concevons, est donc le r•sum• le

(") Quand on examine la Kabbale en elle-m‚me, quand on la compare aux
doctrines analogues, et qu©on reil•chit • t©inDueuco immense qu©elle a exerc•e,
uou seulement sur le juda sme, mais sur i©e~prit humait) eu g•n•r!t, il est tm-

poMibtR de ne pas la regaraer comme un syst€me tr€s s•rieux et parfaitement
ori~iua). Il est tout auss) uupossibie ~t©expii~uersaus elle les nombreux textes
de la .U<Mê et du ƒ\t<)©t©/ qui attesteut chez tes."u)f~ l©existence d©une duc-
triue secr€te sur la nature deDieu et, de (©univers, au temps o# nous faisons
remonter la science kabbahstique (Ad. FHAXCK).



plus complet qui nous soit parvenu de l©enseignement des myst•res

d©Egypte. Elle contient la clef des doctrines de tous ceux qui
aU•rent se faire initier, au p€ril de leur vie, philosophes-l€gisla-
teurs et th€urges.

De m•me que la langue h€bra‚que, cette doctrine a pu subir les

vicissitudes nombreuses dues ƒ la longue suite des „ges qu©elle a

travers€s toutefois ce qui nous en reste est encore digne d©une s€-

rieuse consid€ration.

Telle que nous la poss€dons aujourd©hui, la Kabbale comprend
deux grandes parties. La premi•re constitue une sorte de clef

bas€e sur la langue h€bra‚que et capable de nombreuses applica-

tions, la seconde expose un syst•me philosophique tir€ analogique-
ment de ces consid€rations techniques.

On d€signe dans la plupart des trait€s sur cette question la pre-
mi•re partie seule sous le nom de Kabbale; l©autre €tant d€ve-

lopp€e dans les livres fondamentaux de la doctrine.

Ces livres sont au nombre de deux 1… le SspnER JestRAn, le

livre de la formation qui contient sous forme symbolique l©histoire

de la Gen•se ~aa~fA &ci"McAx©<.

2… Le XouAK, le livre de la lumi•re, qui contient €galement sous

forme symbolique tous les d€veloppements €sot€riques synth€tis€s
sous le nom d©Histoire du char c€leste Maasseh M~©A©a~aA(1).

C©est encore ausymbolisme qu©il faut rapporter les deux cabales

des Juifs, la cabale A~-a~, et la cabale Fere~K. La cabale Mer-

cava faisait p€n€trer le Juif illumin€ dans les myst•res les plus pro-

fonds et les ptus intimes de l©essence et des qualit s de Dieu et des

anges la cabale .Be~©ese/~< lui montrait dans te choix, l©arrange-
ment et le rapport num€rique des lettres exprimant les mots de sa

langue, les grands desseins de Dieu, et les hauts enseignements re-

ligieux que Dieu y avait plac€s. (os BMEftE.)

Merkabah et Bereschit, telles sont les deux grandes divisions

classiques de la Kabbale adopt€es par tous les -mtp.urs.

Pour aborder les enseignements de la jMe~Aa~‚/<, il faut connaitre

d€jƒ la ~grese~©< et, pour ce faire, il faut connaitre l©alphabet

h€braique et les myst•res de sa formation.

Partant donc de cetalphabet, nous allons aborder successivement

les diverses parties qui constituent cette clef g€n€rale dont nous

avons parl€, ensuite nous parlerons du syst•me philosophique.

On peut diviser les kabbalistes en deux cat€gories. Ceux qui ont

(1) FAUt©.Hc©Om©ET,T.a~y /M& p. 29, t. I.



appliqu• les principes de la doctrine sans s©attarder € d•velopper
les fondements •l•mentaires etceux qui, au contraire, ont fait des

trait•s classiques de la Kabbale.

Parmi ces derniers nous pouvons citer Pic de la Mirandole, Kir-

cher et Lenain.

Pic de la A/~SH~c/e divise l©•tude de laKabbale en •tude des

num•rations (ou~M*o<A)et •tude des noms divins (ou~c/:eH?©o~).
C©est eneffet € ces deux points que se r•duit toute la clef.

~M©cAer, R. P. J•suite, est un des auteurs les plus complets sur

cette question il adopte la division g•n•rale en trois grandes par-
ties

1 CenM~©M ou •tude des transpositions
2 ~Vo<a?©tC! ou•tude de l©art dessignes
3" 77:cM!MrM ou •tude des commutations et des combinaisons.

Lenain, auteur de la Science cabalistique, traite surtout des noms

divins et de leurs combinaisons.

Nous donnerons lesplans suivis dans ces divers ouvrages apr#s
notre exposition, car, actuellement, la plupart des divisions ne se-

raient pas bien comprises.



Les u<H~<eM ~e~r•x et JeM~ signification.

Le point de d€part de toute la Kabbale c©estl©alphabet h€bra•que.

L©alphabet des H€breux est compos€ de vingt-deux lettres; les

lettres ne sont pas cependant plac€es au hasard les unes ‚ lasuite

des autres. Chacune d©elles correspond ‚ un nombre d©aprƒs son

rang, ‚ un hi€roglyphe d©aprƒs sa forme, ‚ un symbole d©aprƒs ses

rapports avec les autres lettres.

Toutes les lettres d€rivent d©une d©entreelles, le iod, ainsi que
nous l©avons d€j‚ dit (1). Le iod les a g€n€r€es de la fa„on suivante

(voy. <S©g~M©~M~©aA)

1… Trois mƒres

L©A (Aleph)
L©M (Le Mem) -2

Le Sh (Le Schin) u

2" Sept doubles (doubles parce qu©elles expriment deux sons,

l©un positif fort, l©autre n€gatif doux)

Le B (Beth) =

Le G (Ghimel)

Le D (Daleth)

Le Ch (Caph)

Le Ph (Ph€)
L©lt (Ilesch)
Le T (Thau) n

3… Enfin douze simples form€es par les autres iettres.

~) Voy. )©6tnde surle mot iod, /t< :;a!<, /t~ (page 90).

CHAPITRE I!

L©ALPHABET H†BRA‡QUE
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Pour rendre tout cela pFus clair, donnons l©alphabet h•breu eu

indiquant la qualit• de chaque lettre ainsi que son rang.

Chaque lettre h•bra€que repr•sente donc trois choses.

1• Une lettre, c©est-‚-dire unhi•roglyphe
2" Un nombre, celui de l©ordre qu©occupe la. lettre
3• Une id•e.

Combiner des lettres h•bra€ques c©est donc combiner des nom-

bres et des id•es de l‚ la cr•ation du Tarot (1).

Chaque lettre •tant une puissance est li•e plus ou moins •troitc-

ment. avec les forces cr•atrices de l©Univers. Ces forces •voluant

dans trois mondes, un physique, un astral et un psychique, chaque
lettre est le point de d•part et le point d©arriv•e d©une foule de

correspondances. Combiner des mots h•bra€ques c©est par suite

agir sur l©Univers lui-mƒme, de l‚ les mots h•breux dans les c•r•-

monies magiques.
Ma.intena.nt que noas connaissons l©alphabet en g•n•ral, il nous

faut. •tudier la signification et les rapports de chacune des vingt-
deux lettres de cet alphabet. C©est ceque nous allons faire. On

verra, dans cette •tude faite d©apr„s Lenain, les correspondances de

chaque lettre avec les noms divins, les anges et le sephiroth.

Les anciens rabbins, les philosophes et les cabalistes expliquent,
selon leur syst„me, /©o~©e, /©Aa?©MOM:e et lesinfluences des cieux SM~

le M!OM~e, par les 22 lettres h•bra€ques que comprend L©alphabet

mystique des H•breux (2).

Explication des myst„res de l©alphabet h•breu.

Cet alphabet d•signe
1• Depuis la lettre aleph t< jusqu©• la lettre iod le monde !©MH-

s~/<•, c©est-‚-dire le ?KOM~ang•lique (intelligences souveraines re-

cevant les influences de la premi„re lumi„re •terneUe attribu•e au

P„re de qui tout •mane).
2" Depuis la lettre 2 caph jusqu©• celle nomm•e tsad y diff•-

rents ordres d©anges quihabitent le monde ~<6/<?, c©est-‚-dire

le monde astrologique attribu• ‚ Dieu le Fils, qui signifie la di-

(1) et (2). Voy. le Taro< des BoA<~H:MM,par PAPt.s.



vine sagesse qui a cr•• cette infinit• de globes circulant dans l©im-

mensit• de l©espace dont chacun est sous la sauvegarde d©une in-

telligence sp•cialement charg•e par le cr•ateur de les conserver et

les maintenir dans leurs orbes, afin qu©aucun astre ne puisse trou-

bler l©ordre et l©harmonie qu©il a •tablis.

3 A partir de la lettre tsad• x jusqu© la derni!re nomm•e n thau,

l©on d•signe le monde •l•mentaire attribu• par les philosophes au

Saint-Esprit. C©est le souverain "tre des #tres qui donne l©$me et

la vie % toutes les cr•atures.

~;r~ea<;OM M/)a:?©ee cles 2~ ~o~©<?s.

1 ~1~/< h

Correspond au premier nom de Dieu, Eheich rT©nn que l©on inter-

pr!te essence divine.

Les cabalistes l©appellent celui que l©ceil n©a point vu % cause de

son •l•vation.

Il si!ge dans le monde appel• Ensophe qui signifie l©infini, son

attribut se nomme Kether in: interpr•t• couronne ou diad!me il

domine sur les anges appel•s par les H•breux Haioth-Nal<odisc)t

uTlpri;&T©t
c©est-%-dire les animaux de saintet• il forme les pre-

miers chúurs des anges que l©on appelle s•raphins.

2 Ce<<

3 nom divin correspondant % cette lettre Bachour Tn~. (clart•,

jeunesse), d•signe anges de 2' ordre, Ophanim D©r©n-

/~ormes ou :©o&«.

Ch•rubins (par leur minist!re, Dieu d•brouilla le chaos).
Num•ration n©2:~ Ho~chma, sagesse.

3 a GA/M~

Nom Gadol ~l-; (magnus), d•signe anges Aralym r~in c©est-%-

dire ~ranc~ ef/o?©<x, tr*nes (par eux. Dieu tetragramma.ton Etohim

entretient la /orm<© de la ?MQ<e).

Num•ration Binach n. providence et inteUigencc.

4 Zi©a/f<+

Nom Dagoul ~a'& (insignes), anges Hasmalim D~n.



Dominations.

C©est par eux que Dieu EL ?©c~©e©seM~eles effigies des corps et

toutes les diverses formes de lamati•re.

Attribut ©;cn (húsed), cl€mence et bont€.

5 n 7/e

Nom HaLdom Qnn(formosus,majestuosus).SeraphimB©BT~ puis-
sances (par leur minist•re Dieu ELohim Lycbir produit les €l€-

ments).
Num€ration "!nB (pachad~, crainte et jugement, ~McAe de P~e/©rp.

Attribut n•~~ Geburah, force et puissance.

6 1 Vau

A form€ ©?1 Vezio (cum splendore) 6* ordre d©anges Q©<2 Ma*

Iakim, chúur ;des vertus (par leur minist•re Dieu Eloah produit ~©s

m€taux et tout ce qui existe dans ler•gne min€ral).

Attribut m~BD Tipher‚th, Soleil, splendeur.

7 ©? ~ai©M

A form€ ~D©! Zakat (purus mundus), 7" ordre d©anges, principau-

t€s,.enfants d©Elohim (par leur minist•re Dieutƒtragrammaton Sa-

bahot produit les plantes et tout ce qui existe M v€g€tal).

Attribut ytn wezat, triomphe, justice.

8 n Heth

Design© chased TEn (misericors), anges de 8©ordreBen€Elohim,

fils des Dieux (cAM;M?© ~M<•~©c/<aH~ei!) (~/grpM)©e) parleur minist•re

Dieu Etohim Sabahot produit les <M!©M!f:!M7et le r•gne aMtMa/.

Attribut ©in Hod, louange.

9 "©= Tet A

Correspond au nom Ti©„ Tehor (mundns purus), anges de 9… or-

dre qui pr€sident † la naissance des hommes (par leur minist•re

Saday et Ethoi envoient des anges gardiens aux hommes).

Attribut "l~t Jesod, fondement.

10 7o~

D©o vient lah D~(Deus).
Attribut royaume, empire et temple de Dieu ou influence rar



les h•ros. C©est par leur minist€re que les hommes re•oivent l©in-

telligenee, l©industrie et la connaissance des choses divines.

Ici finit le mcM</e aM<y~tt/M6.

11 3 Cc~/t

Nom T©23(potens). D•signe i"© ciel, 1~ mobile correspondant au

nom de Dieu exprime paruneseulelettre,c©est-‚-dire lal~cause

qui met tout ce qui est mobile en mouvement. La premi€re intelli-

gence souveraine qui gouverne le premier mobile, c©est-‚-dire le

premier ciel du monde astrologique attribu• ‚ la deuxi€me per-
Sonne de la Trinit•, s©appelle :Ti~ Mittatron.

Son attribut signifie prince des faces sa mission est d©introduire

tous ceux qui doivent para tre devant la face du grand Dieu elle

a sous elle le prince Onfiel avec une infinit• d©intelligences subal-

ternes les cabalistes disent que c©est par le minist€re de Mittatron

que Dieu a parl• ‚ Mo!se c©est aussi par lui que toutes les puis-

sances inf•rieures du monde sensible re•oivent les vertus de

Dieu.

Caf, lettre finale ainsi figur•e "j, correspond aux deux grands

noms de Dieu, compos•s chacun de deux lettres h•bra!ques, El

!ah n©© ils dominent sur les intelligences du deuxi€me ordre qui

gouvernent le ciel des •toiles fixes, notamment les douze signes du

Zodiaque que les H•breux appellent Galgol hamnazeloth l©intelli-

gence du deuxi€me ciel est nomm•e Raziel. Son attribut signifie
vision de Dieu et sourire deDieu.

12 ©? L~Mp~

D©o# vient Lumined -~S©-(doctus), correspond au nom Sadai,

nom de Dieu en cinq lettres, nomm• embl€me du Delta, et domine

sur le troisi€me ciel et sur les intelligences de 3" ordre qui gou-

vernent la sph€re de Saturne.

13 S ~K

Meboral~c (benedictus), correspond au 4" ciel et au nom

Jehovah ©i© domine sur la, sph€re de Jupiter. L©intelligence qui

gouverne Jupiter se nomme Tsad~ie$.

Tsadkiel re•oit les influences de Dieu par l©interm•diaire de

Sebebtaiel pour les transmettre aux intelligences du S" ordre.

Mem ©2, lettre capitale, correspond au 5©©ciel et au 5" nom de

Dieu c©est leS~ nom de prince ea h breu. Domine ~a; ,e?©c de



Afa~. Intelligence qui gouverne Mars Hamac). Samac) re•oit les in-

fluences de Dieu par l©intervention de Tsadkiel etles transmet aux

intelligences du 6* ordre.

14 jVoMM

Nun Nora mi~ (formidabilis) correspond aussi au nom Emma-

nue) (nobiscum Deus), 6© nom de Dieu domine le 6" ciel. <S©oM

1" intelligence du Soleil, Ilapha€l.

Nom iinale ainsi figur•e, se rapporte au T©i<om de Dieu Ararita,

compose de lettres (Dieu immuable). Domine le *! ciel et )~eMMS,

Intelligence de V•nus Haniel (!©amour de Dieu, justice et gr#ce de

Dieu).

13 D <S©~H:ecA

Nom Sameck ~13 (fulciens. firmans), 8" nom de Dieu •toile

Mercure 1© intelligence de Mercure, MikaeL

166 y .N<MM

Nom T!~ Haz&z (fortis) correspond $ Jehova-Sababot. Domine

le 9" ciel Lune intelligence de la Lune, Gabriel.

/c! /<M~ le monde a~c/~H~e/~Me.

17 3 ~Ae

18" nom lui correspond !tT)3 Phod• (redsmptor) #me ~e~e-

<Me~e(~©c/!e~ii,~7).
Cette lettre d•signe le /~M, l©•l•ment ~% habitent les salamandres.

Intelligence du Feu, S•raphin et plusieurs sous-ordres. /)oMwe en

e~e ~My le Sud ou ~/K~

La finale ainsi ngur•e d•signe ra: o% habitent les Sylphes.

Intelligences de l©air, Ch•rubin et plusieurs sous-ordres. Les intelli-

gences de l©air dominent au printemps ~?© ~e~en< ou /©OMMt.

i8 7©M~e

Mati're universelle (K). Nom p©~ Tsedek (justus). D•signe t©~M

o% habitent les nymphes. Intelligence, Tharsis. Domine en automne

sur l©Ouest ou l©Occident.

Finale y forme des •l•ments (A. E. T. F.) (I\).

i9 p Co~A

Nom d•rive ~p Kodeseh (sanctus). r~~ o% habitent les +HoniM.



Intelligence de Jt terre, Arie©f.Ert hiver vers le Nord. ~Mc~!<~

inanim (Kircher).

20 1 /<f/t

Nom mi (imperans) Rodeh, v g taux (Kircher) attribu au

1~ principe de Dieu qui supplique au r!gne animal et donne la vie

" tous les animaux.

2ii 67t#M

Nom Schaday ~T~ (omnipotens) qui signifie Dieu tout-puissant,,

attribu au second principe de Dieu (animaux), ce qui a vie (Kircher)

qui donne le germe " toutes les substances v g tales.

22 n 7~a«

Nom Theehinah n~n (grati.osus), Microcosme (Kircher), 3$ prin-

cipe de Dieu qui donne le germe " tout ce qui existe dans le r!gne

minera).

Cette lettre est le symboJe de l©homme parce qu©elle d signe la

fin de tout ce qui existe, de m%me que l©homme est fa fin et laper-

fection de toute la cr ation.

D~©f~oM~<<$(f/p/<~<

Unifc f S 7 C .i 2 1

i~©monde 1= n K

Dizaine Mci 80() 70 M 50 40 :] M 10

amende E P ©r 3

Centaine WO MC 700 COO 500 .40~ 300 300 100

3<©monde T n

Voici comment il faut ranger ces lettres et quelle est leur signifi-
cation mystique.
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1~ CO~•-\JON 2~ COK\EX)Or; 3" CON!<EX)OM

3~ aleph c©est-€-dire ri he(i&ta, rue), ainsi a thet, bien, bon, d•-

poitr ine. celle-ci. clinai&on.

n© beth, maison. 1 vau, uncinus. iod, principe.
j Nhime), p[ nit-ude,©?xaui(Húc).

ce)Ieh©t,

ret.rihut.ion. armes. Il indique anatogique-
-dateth,tableetporte.nvie. ment que, quoique

maintenant nous sa-
II indique quelle est H indique analogique- chions l©universalit•

la maison de Dieu ment l©une et l©autre des choses •crites,

qui dans les livres vie, et quelle peut cependant nous n©en
divins se trouve #tre l©autre vie sons connaissons qu©une
nomm•e pl•nitude, la m#me des •cri- partie et nous n©en

tures par laqueUe le proph•tisons qu©une
Christ lui-m#me an- partie cependant
nonce la vie des quand nous aurons

croyants. m•rit• d©#tre avec le
Christ, alors cessera
la doctrine des livres,
et alors nous aurons
face  face le bon

principe tel qu©il est.

Mo~dect~e~Mc

4$ CONNEXION j<= coNNEXfON 6$ CONNEXION

caph, main, cou- mem, ex ipsis. y hain, source, úiL 1.

duite. ;noun,sempiternu!n. 3ph•, bouche.
lamed (discipline), o samech, adjutorium y tsad•, justice.

coeur.
Il indique anatos©que- U indique analogique-

Ils contiennent ceci ment que c©est desment que l©•criture
Les mains sont com- •critures que les est la source ou t©úil

prises dans l©úu hommes doivent ti- et la bouche de ia
vre, le cúur et la rer uniquement ]es justice, qui contient
conduite sont com- sources necessahes l©origine de toutes
pris dans les sens €IaviccterneMe. tes úuvres de la par-
parce que nous ne tie constitu•e par la
pouvons rien faire bouche divine.
qu©auparavant nous
ne sachions ce qu©il
faut faire.

~foHde~eso)©6cx



C©est comme sil©on disait la vocation de lat•te est le si~ie des
dents en effet la voix articul€e d€rive des dents et c©estpar ces

signes qu©on parvient • la t•te de tous qui est le Christ et au

Royaume; €ternel.

pcoph VocatiuHj.Yoix.
iresch TcLe.
‚~©&hin Dents.
Dtbau Si~ne, microcosme.

~e~es-<;<t;M<;)t~

©7©=COK~EX)0~



CHAPITRE 111

LES KOMS DIVINS

S le lecteur a bien compris les donn•es qui pr•c€dent, s©il sait

oien que chaque lettre a trois fins et exprime un hi•roglyphe, un

nombre et une id•e, il conna t les fondements de la Kabbale. Il

nous suffira maintenant de nousoccuper des combinaisons.

Si chacune des lettres est une puissance effective, le groupement
de ces lettres d©apr€s certaines r€gles mystiques donne naissance !

des centres actifs de force qui peuvent agir d©une mani€re efficace

lorsqu©ils sont mis en action par la volont• de l©homme.

De l! les dix noms divins.

Chacun de ces noms exprime un attribut sp•cial de Dieu, c©est-!-

dire une loi active de la Nature et un centre universel d©action.

Comme toutes les manifestations divines, c©est-!-dire tous les

actes et tous les "tres, sont li•es entre elles autant que les cellules

de l©homme sont li•es ! lui, mettre une de ces manifestations en

jeu c©est cr•er un courant d©action r•el qui se r•percutera dans

tout l©Univers de m"me qu©une sensation per#ue par l©homme

en un point quelconque de sa peau faitvihrer l©organisme tout en-

tier.

L©•tude des noms divins comprend donc:

1$ D©une part les qualit•s sp•ciales attribu•es ! ce nom

2$ D©autre part les rapports de ce nom avec le reste de la Na-

ture.

Nous allons aborder ces points l©un apr€s l©autre.

Tout d©abord •num•rons ces dix noms qu©on retrouve sur tous

les talismans et dans toutes les formules d©•vocation.

Nous mettons les lettres fran#aises sous les lettres h•bra%ques,
! l©envers, pour indiquer le sens de la lecture de l©h•breu.



fi GinS•* Eloliim.

n" Telni©jrammalon.

8 D\"V3N Elohim.

9 ~? S/<~t/<.

10 ~n~ .4~oH(/

La Kabbale est simerveilleusement construite que tous les termes

qui la constituent ne sont que des faces diverses les uns des autres.

Ainsi nous sommes oblig , vu la pauvret d©abstraction de nos

langues europ ennes, d© tudier s par ment la signification et les

rapports des dix noms divins, puis la signification et les rapports
des dix nombres, le tout dans leurs diverses acceptions. Or, tout

cela, nom, id e et nombre, se trouve synth tis dans chacun des hi -

roglyphes, soit qu©on parle du nom divin, soit qu©on  nonce la Se-

phiroth.
Ces noms (qui tous ont un sens secret d velopp en d tail dans

les  crits des kabbalistes) m ritent d©attirer particuli!rement notre

attention.

Le premier d©entre eux Ehieh s© crit souvent par la simple lettre

i (iod). I>ans ce cas il signifie simplement MOI.

(1) Le nom IEVE ou IOHA. ne devant jamais #tre prononc par les profanes,
est remplac par le mot t#tragrammaton ou le mot adona$ (seigneur).

1 rvnx %hich.

m:1A

2 n lor/t.
AI

3 ""n*I~ leovab.

avai I

4 f>N £7.

J.V

©·©) H"hn Elolui.

aoja

MI3JA

avai

m»X2y Sabaoth.

TOABST

MiajA

niXii* Sabaoth.

TOAaST

ms

IMQA

1er Nom divin



TATi
r•sumant le Symbolisme de tous les Arcanes majeurs et

du sens de l©un quelconque de ces

Vnncipe cr•ateur

)1

pieu 1 e P© erc

1

V 0 1 out,e

4

Le P•re re

1

s Dieu le P re Volont• Le P re
(i) Actif i

1 4 7

Principe cr•ateur Al
ª

fi, Adam Pouvoir R•alisation
Passif n

( am OUVOlr ea. lsa Ion

Principe cr•ateur LaNaturenaturante cr•ateurr, -i-L l LaNaturenaturante 1
Lumi re astrale

Equilibrant 1| Fluide universel

Principe conservateur T

,-f
Dieu le Fils q Intelligence La M re

(n) .Aciit

2 3 8

Principe conservateur] i

v
s Eve Autorit• e Justice

Passif (n)

Principe conservateur 1 N L T
Existence1 La Nature naturee La Vie universelle

Equilibrant 1 •l•mentaire

Principe r•alisateur Dieu le Saint-Esprit Bcaut Amour
1) Actif i\

i

3 G > 9

Priitcipe rcafesafeur Adam-!ve,

3

Amour

G

mir
Passif H 1 Humanit•

~lnlour Prudence (SF TrllIiE)

Principe «Jattsateur Le Cosmos Attl>acti«n Fluide astral (aour)
Equilibrant 1 universelle

Lui-m"me (*) Manifest• Lui-m"me (n

-H -+

DIEU (21) UttOJML
L©HUMA



LEAU

permettant de d•terminer imm•diatement la d•finition

Arcanes.

N•cessit• Principe transfor- La Destruction Les El•ments
mateur universel

10 13 16 19

La Force
La MqH La Chute adamique La Nutrition

en puissance

de manifestation La Force plastique T ,r ªde ma.nifestation La r -i
^e Monde visible Le R€tme mmural

Puissance magique universelle

La Libert• L©involution T ,r
Le Mouvement

La Libert• Lmvolution
propre

11 14 17 20

Le Courage (osER) La Vie corporelle L©Esp•rance La Respiration

La Vie r•fl•chie
La illdividuelle T;f B

Le R gne v•g•tal
et passag re

La Vie
torces physiques

Le R ~ne v•g~tal

Lo Mouvement
Charit• Le Destin Le Chaos

Le dur•e relativede dur•• relative

12 lo 18 0

Esp•rance (savoir) La Destin•e Le Corps mat•riel L©Innervation

Nahash

Force •quilibrante
Lumi re astrale

La Mati re Le R gne animal
en circulation

Manifest• Lui-m€me (*) Manifest• retour (n)

_j_ ± !

3S^E (21) L©XJ3STIVEiR.S (21) l"Unit•

NI T#



Lacour, dans son livre des jElo•m ou Dieux deMo•se, montre que
ce mot a donn€ naissance augrec xzl, toujours. Ehieh signifie donc

exactement LETOUJOURS, et l©on comprend comment la lettre iod,

qui exprime le commencement et la fin de tout, puisse le repr€-
senter.

Ce nom €crit mystiquement en triangle par trois iod ainsi

i
> i

repr€sente les trois principaux attributs de la divinit€ €manant la

cr€ation, du Toujours donnant naissance aux mesurestemporelles.
Le premier iod montre en effet l©Eternit€ donnant naissance au

Temps dans sa triple division Pass€, Pr€sent etAvenir.

C©est le Nombre

C©est leP•re.

Le second iod montre l©Infini donnant naissance ‚ l©Espace dans

sa triple division de Longueur, Largeur et Profondeur.

C©est la Mesure.

C©est le Fils.

i

1!f

Le troisi•me iod repr€sente la Substance €ternelle donnant nais-

sance ‚ la Mati•re dans sa triple sp€cification de Solide, Liquide
et Gazeuse.

C©est le Poids.

C©est le Saint-Esprit.

R€unissez enun tout le Temps, l©Espace et la Mati•re et la Subs-

tance €ternelle et infinie, LE Toujours se manifestera.

De l‚ la repr€sentation suivante de ce nom divin par les Kabba-

listes



Les correspondances de ce nom sont ainsi donn•es par Agrippa,
l©un des plua forts kabbalistes connus (1).

1€ Eheie, le nom d©essence divine

Num•ration keter (couronne, diad•me), signifie l©‚tre tr•s simple
de la divinit•, il s©appelle ce que l©úil n©a point vu. On l©attribue ƒ
Dieu le P•re et il influe sur l©ordre desS•raphins, ou, comme parlent
les H•breux, Haiolh Hacadosch, c©est-ƒ-dire enlatin animalia sanc-

titatis, les fameux animaux de saintet•, et de lƒ, par le premier
mobile, donne lib•ralement le nom de l©‚tre ƒ toutes choses rem-

plissant l©Univers par toute sa circonf•rence jusqu©au centre. Son

intelligence particuli•re s©appelle Mithatron (Prince des Faces)
dont i©office est d©introduire lesautres devant la face du Prince, et
c©est par le minist•re de celui-ci que le Seigneur a parl• ƒ Mo se.

2e Nom

2€ Nom lah

lod ou Tetragrammaton joint avec Iod num•ration IIochma

(sapientia).

Signifie divinit• pleine d©id•es etpremier engendr• et s©attribue

au fils. Il influe par l©ordre des ch•rubins (que les H•breux nomment t

Ophanim) sur les formes ou les roues et delƒ sur !e ciel des •toiles

y fabriquant autant de figures qu©il contient d©id•es en soi, d•-

brouillant le chaos ou confusion des mati•res par le minisl•re de

son intelligence particuli•re nomm•e Raziel qui fut le gouverneur
d©Adam.

3e Nom

3€ Nom: IEVE ± mn\

Ce nom l©un des plus myst•rieux de la th•ologie h•bra que,

exprime une des lois naturelles les plus •tonnantes que nous con-

naissions.

C©est gr"ce ƒ la d•couverte de quelques-unes de ses propri•t•s

que nous avons pu donner l©explication compl•te du Tarot (2\

explication qui n©avait jamais •t• donn•e jusqu© pr•sent.

(t) H. G. AcnippA, Philosophie occulte. t. II, p.r3C et suiv.
« (2) Voyez la signification des lettres pr•c•demment.



Voici comment nous analysons ce nom divin

LE MOT KABBALISTIQUE nim (iod-h•-vau-h€).

Si l©on encroit l©antique tradition orale des H•breux ou Kabbale,

il existe un mot sacr• qui donne, au mortel qui en d•couvre la v•-

ritable prononciation, la clef de toutes les sciences divines et hu-

maines. Ce mot que les Isra•lites ne prononcent jamais et que le

grand pr€tre disait une fois l©an au milieu des cris du peuple pro-
fane est celui qu©on trouve au sommet detoutes les initiations, ce-

lui qui rayonne au centre du triangle flamboyant au 33 degr•

franc-ma!onnique de l©Ecoss"sme, celui qui s©•tale au-dessus du

portail de nos vieilles cath•drales, il est form• de quatre lettres

h•bra#ques et se lit iod-h•-vau-h• mn\.

Il sert dans le Sepher Iiereschit ou Gen$se de Mo#se %d•signer la

divinit•, et sa construction grammaticale est telle qu©il rappelle

par sa constitution m€me (1) les attributs que les hommes se sont

toujours plu % donner % Dieu.

Or, nous allons voir que les pouvoirs attribu•s % -ce mot sont,

jusqu©% un certain point, r•els, attendu qu©il ouvre facilement la

porte symbolique de l©arche qui contient l©expos• de
toute

la

science antique. Aussi nous est-il indispensable d©entrer dans quel-

ques d•tails % son sujet.

Ce mot est form• de quatre lettres, iod (i) h• (n) vau (i) h• (n).

Cette derni$re lettre h• est r•p•t•e deux fois.

A chaque lettre de l©alphabet h•bra#que est attribu• un nombre.

Voyons ces deux lettres qui nous occupent en ce moment.

i Le iod = 10

Leh•

n Le h• = SLe vau = 6

(1) « Ce nom offre d©abord lesigne indicateur de la vie, doubl•, et formant

la racine esseutlellemeut vivante EE(nn). Cette racine n©est jamais employ•e
comme nom et c©est la seulequi jouisse de cette pr•rogative. Elle est, d$s sa

formation, non seulement un verbe, mais un verbe unique dont tous les

autres ce sont que des d•riv•s en uu mot le verbe mn (EVE) €tre-•tant. Ici,

comme on le voit, et comme j©ai eu soin de l©expliquer dans ma grammaire,
le signe de la lumi$re intelligible (V&) est an milieu de la racme de vie.

Mo#se, prenant ce verbe par excellence pour en former le nom propre de

l©Etre des 'tres, y ajoute le signe de la mauifestation potentielle et de l©•ter-

nit• l (1) et il obtient nw (11SVE) dans lequel le facultatif •tant se trouve

plac• entre nu passa sans origine et un futur sans terme. Ce nom admirable

signifie donc exactement l©*tre-qui-est-qui-ful-et-qui-sera. s

(Fabbl d©Olivet, Langue h•bra#que restitu•e.)



La valeur num•rique totale du mot nirp est donc

10 + 3+6+5 = 26

Consid•rons s•par•ment chacune des lettres.

LE IOD

Le iod, figur• par une virgule, ou bien par un point, repr•sente

le principe des choses.

Toutes les lettres del©alphabet h•bra€que ne sont que des com-

binaisons r•sultant de diff•rents assemblages de la lettre iod (1).

L©•tude synth•tique de la nature avait conduit les anciens • penser

qu©il n©existait qu©une seule loi dirigeant les productions naturelles.

Cette loi, base de l©analogie, posait l©unit•- principe • l©origine des

choses et ne consid•rait celles-ci que comme des reflets • degr•s

divers de cette unit•-principe. Aussi le iod, formant • lui seul

toutes les lettres etpar suite tous les mots ettoutes les phrases de

l©alphabet, •tait-il justement l©image et la repr•sentation de cette

Unit•- Principe dont la connaissance •tait voil•e aux profanes.

Ainsi la loi qui a pr•sid• • la cr•ation de la langue des H•breux

est la m me que celle qui a pr•sid• • la cr•ation de l©univers, et

conna!tre l©une c©est conna!tre implicitement l©autre. Voil• ce que

tend • d•montrer un des plus anciens livres de la Kabbale le

Sepher Jesirah (2).
Avant d©aller plus loin, •clairons par un exemple cette d•fini-

tion que nous venons de donner du iod. La premi"re lettre de

l©alphabet h•breu, l©.ileph (a), est form•e de quatre iod oppos•s

deux • deux (n). 11 en est de m me pour toutes les autres.

La valeur num•rique du iod conduit • d©autres consid•rations.

L©Unit•-Principe, d©apr"s la doctrine des lcabbalistes, est aussi

I©Unit•-Fin des  tres et des choses, et l©•ternit• n©est, • ce point de

vue, qu©un •ternel pr•sent. Aussi les anciens symboliste? ont-ils

figur• cette id•e par un point au centre d©un cercle, repr sentation

(1) Yoy. la habbaln ilenudata.

(2) Traduit en fran#ais l•cemmeiit pour la premi"re l©ois (Se trouve chez,

l©•diteur Carr•.)



de l©Unit•-Principe (le point) au centre de l©•ternit• (le cercle ligne
sans commencement ni fin) (1).

D©apr€s ces donn•es, l©Unit• est consid•r•e comme la somme

dont tous les •tres or•es ne sont que les parties constituantes de

m•me que l©Unit•-Homme est form•e de la somme de millions de

cellules qui constituent cet •tre.

A l©origine de toutes choses la Kabbale pose donc l©affirmation

absolue de l©•tre par lui-m•me, du Moi-Unit• dont la repr•senta-
tion est le iod symboliquement, et le nombre 10 num•riquement.
Ce nombre 10 repr•sentant ;le Principe-Tout, 1, s©alliant auN•ant-

Rien, 0, r•pond bien aux conditions demand•es (2).

LE H 

Mais le Moi ne peut se concevoir que par son opposition avec le

Non-Moi. A peine l©affirmation du Moi est-elle •tablie, qu©il faut

concevoir ! l©instant une r•action du Moi-Absolu sur lui-m•me,

d©o" sera tir•e la notion de sonexistence, par une sorte de divi-

sion de l©Unit•. Telle estl©origine de la dualit•, de l©opposition, du

Binaire, image de la f m n it comme l©unit• est l©image de la mas-

culinit•. Dix se divisant pour s©opposer ! lui-m•me •gale donc

10

± = 5, cinq nombre exact de la lettre H•, seconde lettre du grand
2

nom sacr•.

Le li• repr•sentera donc le passif par rapport au iod qui s\rm-
boli^cra l©actif, le non-moi par rapport au moi, la femme par rap-

port a V homme la substance par rapport ! l©essence; la vie par

rapport ! rame, etc., etc.

LE VAU

Mais l©opposition du Moi et du Non-Moi donne imm•diatement

naissance ! un autre facteur, c©est le rapport existant entre ce Moi

et ce Non-Moi.

(1) Voy. Kikciibh, êdipits /Eqyptiaciis

Li#nain, Ln Science kitbbalistique
J. Dise, Monas llieroqlijphioa.

(Zi Voy. Sunt-Martin, Des rapports qui existent entre Dieu, l©Homme et

l©Univers

Lacuria, Harmonies de l©•tre exprim•es par les nombres.



Or, le Vau, 6• lettre de l©alphabet h€bra•que, produit par10

(iod) -h- 5 (h€) = l©S = G (ou l -+- 5), signifie bien crochet, rapport.

C©est le crochet qui relie les antagonistes dans la nature enti re,

constituant le 36 terme de cette myst€rieuse trinit€.

Moi ± Non-Moi.

Rapport du Moi avec le Non-Moi.

le 2e h n

Au del! de la Trinit€ consid€r€e comme loi, rien n©existe plus.
La Trinit€ est la formule synth€tique et absolue ! laquelle abou-

tissent toutes les sciences, et cette formule, oubli€e quant ! sa

valeur scientifique, nous ", €t€ int€gralement transmise par toutes

les religions, d€positaires inconscients de la Science Sagesse des

primitives civilisations (1).
Aussi trois lettres seulement constituent-elles ]e grand nom

sacr€. Le quatri me terme de ce nom est form par la seconde

lettre, le fi€, r€p€t€e de nouveau (2).
Cette r€p€tition indique le passage de la loi Trinitaire dans une

nouvelle application, c©est ! proprement parler une transition du

monde m€taphysique au monde physique ou, en g€n€ral, d©un

monde quelconque au monde imm€diatement suivant (3).
La connaissance de cette propri€t€ du second Fi€ est la clef du

nom divin tout entier, dans toutes les applications dont il est sus-

ceptible. Nous en verrons clairement lapreuve dans la suite (4).

R#SUM# SUR LE MOT IOD-HK-VAU-H#.

Connaissant s€par€ment chacun des termes composant le nom

sacr€, faisons la synth se et totalisons les r€sultats obtenus.

(i) Voy. Eupius Ltvi, Dogme et Rituel de haute magie; la Clef !les grands
myst res; Lacuiua, op cit..

(2) Voy. Fadrk d©Olivet, La Langue h€bra•que restitu€e.

(3) Voy. Louis Lucas, Le Roman alchimique.
Prseter hxc tria nwnera non est alla magniludo, quod tria sunt omnia, et

1er undecunque, ut pylhngorici diount omne et omnia tribus delerminala sunt.

(Aristote, cit€ par Ostrowski, page 24 de sa Math se).
(4) Malfatti a parfaitement vu cela « Le passage de 3 dans Acorrespond !

celui de la Trimurli dans Mnia, et comme cette derni re ouvre le duiixii©ine

ternaire de la d cade pr^geu€s€tique, de mrme le chiffre i ouvre celle du

deuxi me ternaire de notre d€cimale g€a€s€tique. »

(Math se, p. 25.)



Le mot iod-h•-vau-h• est form• de quatre lettres signifiant cha-

cune

Le lod Le principe actif par excellence.

LeMoi=10.

Le H• Le principe passif par excellence.

Le Non-Moi = 5.

Le Vauha terme m•dian, le crochet reliant l©actif au

passif.
Le Rapport du Moi au Non-Moi = 6.

Ces trois termes expriment la loi trinitaire de l©absolu.

Le 2e H• Le second H• marque le passage d©un monde

dans un autre. La Transition.

Ce second Ile repr•sente l©€tre complet renfermant dans une

Unit• absolue les trois termes qui le constituent Moi-Non-Moi-Rap-

port.
Il indique le passage du noum•ne au ph•nom•ne ou la r•ci4»

proque, il sert ‚ monter d©une gamme dans une autre.

FIGURATION DU MOT SACRE

Le mot iod-h•-vau-h• peut se repr•senter de diverses mani•res,

qui toutes ont leur utilit•.

On peut le figurer en cercle de cette fa on

iod

ier h•

il

2e h•

fi

vnu Ll

1

Mais comme le second H•, terme de transition, devient l©entit•

active de la gamme suivante, c©est-‚-dire comme ce Hc ne repre-



sente en somme qu©un iod en germe (1), on peut repr•senter le mot

sacr• en mettant le second H•sous le premier iod ainsi

iod 1er h• vau
2€ h•

Enfin une troisi me fa!on de repr•senter ce mot consiste " enve-

lopper la trinit•, iod h• vm>, du terme tonalisateur ou second h•,

ainsi:

2<: h•

2e h•

L©•tude du Tarot n©est que l©•tude des transformations de ce

nom divin, ainsi qu©on le voit par la figure synth•tique suivante

(i) Ce 2<>H•, sur lequel ©nous insistons volontairement silongtemps, peut
#tre compar• au grain de Lie par rapport " l©•pi. L©•pi, trinit• manifest•e ou
iod h• vau, r•sout toute son activit• dans la production du grain fie bl• ou

2e H•. Mais ce grain de bl• n©est que la transition entre l©•pi qui lui a donn•

naissance et l©•pi auquel il donnera lui-m#me naissance dans la g•n•ration
suivante. C©est latransition entre une g•n•ration et une autre qu©il contient
en germe, c©est pourquoi le deuxi me H• est un iod en germe.
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Enfin si nous voulions m•me r€sumer les d€ductions des kabba-

listes sur ce 3• nom, un volume nous serait n€cessaire. Eliphas

Levi fournit de merveilleux d€veloppements ‚ ce sujet dans tous

ses ouvrages. Kircher d€veloppe aussi longuement ses diverses

acceptions. Citons les rapports hi€roglyphiques de mrp d©apr s

cet auteur.

L©hi€roglyphe suivant est ainsi expliqu€ par Kircher.

Le globe central repr€sente l©essence de Dieu inaccessible et

cach€e.

L©X image du denaire indique le iod.

Les deux serpents s©€chappant du globe en bas sont les deux h€.

Enfin les deux ailes symbolisent l©esprit le Va•.

Le nom de 72 lettres. Les 72g€nies.

C©est encore de cenom divin qu©on tire le nom kabbalistique de

72 lettres par le proc€d€ suivant

On €crit le mot IEVE dans un triangle ainsi qu©il suit

•

Le ~rcol sacr€. 1©" mani re de l©€crire.
,l,

1 t



Voici l©explication de ces deux fa•ons d©€crire le nom de 72

lettres.

Pour da premi•re

Additionnez les nombres correspondant ‚ chaque lettre h€braƒ-

que, vous trouverez le r€sultat suivant

i = 10 =10

ni = 10 -t- 5 ± 15

lni = 10 + 5 + 6 =21 1

nim = 10 -+-5 + 6-1-5 =_26_

Total 72Á~

Pour la seconde

Comptez le nombre de boules couronn€es qui forment le mot

mm €crit de cette mani•re, vous trouverez 2-i boules (les 24

vieillards de l©Apocalypse).

Le mot sacr€. 2e mini•re de l©€crire.

Chaque couronne ayant trois fleurons, il suffit de multiplier 24

par 3 pour obtenir les 72 lettres mystiques

24 X 3 = 72

Dans la Kabbale pratique (magie universelle), on se sert des

72 noms des G€nies tir€s de la Bible par les proc€d€s suivants

Les noms des 72anges sont. form€s des trois versets myst€rieux
du chapitre 14 de l©Exode sous les19, 20 et 21, lesquels versets, sui-

vant le texte h€breu, se composent chacun de 72 lettres h€braƒques.



Mani•re d©extraire les 72 noms.

Ecrivez d©abord s•par•ment ces versets, formez-en trois lignes,

compos•es chacune de 72lettres, d©apr€s le texte h•breu, prenez la

premi€re lettre du 19e et du 20e verset en commen•ant par la

gauche, ensuite prenez la premi€re lettre du 20e verset qui est celui

du milieu en commen•ant par la droite ces trois premi€res lettres

forment l©attribut dug•nie. En suivant le m‚me ordre jusqu© la

fin, vous avez les 72 attributs des vertus divines.

Si vous ajoutez  chacun de ces noms un de ces deux grands
noms divins Iah ±1 ou El Sx, alors vous aurez les 72 noms des

anges compos•s de trois syllabes, dont chacun contient en lui le

nom de Dieu.

D©autres kabbalistes prennent la premi€re lettre de chaque dic-

tion qui compose un verset.

Mais nous ne devons pas oublier que c©est unr•sum• de la Kab-

bale que nous pr•sentons  nos lecteurs aussi terminons ce qui se

rapporte  ce troisi€me nom pour passer aux sept autres.

3e nom Tetragrammaton Elohim

Numn©ata Bina (providentiel et intelligentia) signifie jubile,
r•mission et repos, rachat ou r•demption du monde et la vie du

si€cle  venir il s©applique au Saint-Esprit et influe par l©ordre

des Tr!nes (ceux que les H•breux, appellent Arabirn, c©est- -dire

anges grands, forts et robustes) et apr€s par la sph€re de Saturne

fournissant la forme de la mati€re fluide, son intelligence parti-
culi€re est Zaphohiel, gouverneur de No•, et l©autre intelligence
est Jophiel, gouverneur de Sem, et voil les trois num•rations

souveraines et les plus hautes qui sont comme les Tr!nes des

personnes divines par les commandements desquelles toutes choses

se font et arrivent; mais l©ex•cution s©en faitpar le minist€re des

autres sept num•rations appel•es pour cela les num•rations de la

fabrique.

4e Nom

V nom El

Num•ration Hxsed (clementia, bonitas), signifie gr"ce, mis•ri-

corde, pi•t•, magnificence, sceptre et main droite; il influe par

l©ordre desDominations (celui que les H•breux appellent Hasmalim)

sur la sph€re de Jupiter et forme les effigies ou repr•sentations des



corps, donnant • tous les hommes la cl€mence, la justice pacifique,

et son intelligence particuli re se nomme Zadkiel, gouverneur

d©Abraham.

5e Nom

5e nom Elohim Gibor (Deus robustus puniens culpas impro-

! or uni)

Num€ration Geburah (puissance, gravit€, force, puret€, juge-

ment, punissant par les ravages et les guerres). On l©adapte au tri-

bunal de Dieu, • la ceintare, • l©€p€e et au bras gauche de Dieu il

s©appelle aussi Pechad (crainte) et il influe par l©ordre des Puis-

sances (ou celui que les H€breux nomment Seraphim) et de l•

ensuite par la sph re de Mars • qui appartient la force, et il en-

voie la guerre, les afflictions et change de place les €l€ments.

Son intelligence particuli re est Gamael, gouverneur de Samson

6" Nom

6e nom Eloha (ou nom de quatre lettres) joint avec Vaudahat

Num€ration Tiphereth (ornement, beaut€, gloire, plaisir), il

signifie Bois de vie. Il influe par l©ordre des Vertus (ou par celui

que les H€breux appellent Malachim, c©est-•-dire anges) sur la

sph re du Soleil, lui donnant la clart€ et la vie et ensuite produi-
sant les m€taux, et son intelligence particuli re est Rapha l, qui
fut gouverneur d©Isaac etdu jeune Tobie, et l©ange Feliel, gouver-
neur de Jacob.

7e Nom

7e nom Tetragrammaton Sabaoth ou Adonat Sabaoth, c©est-•-dire

le Dieu des arm€es

La num€ration est Nezah (triomphe, victoire), on lui attribue la

colonne dextre et il signifie €ternit€ et justice du Dieu vengeur.

il influe par l©ordre desPrincipaut€s (et par celui que les H€breux

nomment Elohim, c©est-•-dire desDieux) sur la sph re de V€nus

et signifie z le et amour de justice, il produit les v€g€taux, et Son

intelligence s©appelle ffaniel et son ange Cerirel, conducteur de

David.



Se Nom

8e nom jElohim Sabaoth, qu©on interpr•te aussi Dieu des arm€es,

non pas de la guerre et de la justice, mais del• pi€t€ et de la con-

corde car tous les deux noms, celui-ci et le pr€c€dent, ont chacun

leur terme d©arm€e

Num€ration Hod (louange et confession, biens€ance et grand

renom), on lui attribue la colonne gauche. Il influe par l©ordre

des Archanges (ou par celui que les H€breux appellent Bene Elohim,

c©est-•-dire fils desDieux) sur la sph•re de Mercure, il donne l©€clat

et la convenance de laparure et de l©ornement et produit les ani-

maux. Son intelligence est Micha‚l, qui fut gouverneur de Salo-

mon.

9e Nom

0e nom Sadai (\o©j.i -puissant et satisfaisant • tout) ou E Ihai (Dieu

vivant)
Num€ration Jesod (fondement). 11 signifie bon entendement,

alliance, r€demption et repos. Il influe par l©ordre des Anges (ou

par celui que les H€breux appellent CheruOim) sur la sph•re de la

Lune qui donne l©accroissement et le d€clin • toutes choses, qui

pr€side au g€nie des hommes et leur distribue des anges gardiens
et conservateurs. Son intelligence est Gabriel, qui fut conducteur

de Joseph, de Josu€ e de Daniel.

10e Nom

10! nom Adona" Melech (Seigneur et Roi)
Num€ration Malchut (royaume et empire), signifie Eglise et

Temple de Dieu et porte. 11 influe par l©ordre animaslique, c©est-•-
dire des #mes bienheureuses, nomm€ par les H€breux Issim, c©est-•-
dire nobles, Eliros et Priv€e elles sont au-dessous desHi€rarchies,
elles influent la connaissance aux enfants des hommes et leur

donnent une science miraculeuse des choses, l©industrie et le don

de proph€tie ou, comme d©autres disent, l©intelligence Metalhin

qui porte le nom de premi•re cr€ation ou #me du monde; elle fut

conductrice de Mo"se.



LA KABBALE

Mo•se divisa son enseignement en deux parties reli€es par une

troisi•me.

1‚ Une partie €crite la lettre, form€e de caract•res id€ogra-

phiques ƒ trois sens et constituant le corps.
2‚ Une partie orale l©esprit, constituant la clef de la section pr€-

c€dente.

3‚ Entre les deux parties, un code de r•glements relatifs ƒ la

conservation scrupuleuse du texte formant la vie de la tradition

avec la jurisprudence comme principe animateur.

Le corps de la tradition prit le nom de Masso?©a, la Mashore.

La vie de la tradition se divisa en Mishna et Gkemara dont la

r€union fit le Talmud.

Enfi^ l©Esprit de la tradition, la partie la plus secr•te, constitua

le Sepher lezirah, le Zohar avec le Tarot et les Clavicules comme

annexes.

L©ensemble dutout forme la KABBALE.

La Kabbale (ou tradition orale) est donc la partie illumiaatrice

d©un  tre mystique constitu€ par Mo•se sur le plan des  tres cr€€s.

C©est, ƒ notre connaissance, la seule tradition qui se pr€sente ƒ

nous avec ce caract•re €lev€ et synth€tique, c©est lƒ la raison d© tre

de son unit€ et de sa facile adaptation ƒ l©intellectualit€ occidentale.

La Kabbale est la science de l©Ame et de Dieu dans toutes leurs

correspondances. Elle enseigne et elle prouve que TOUT EST DANS UN

et que UN EST DANS TOUT permettant, gr!ce ƒ l©analogie, de re--

monter de l©image au principe, ou de redescendre ƒ l©instant du

principe ƒ la forme. Une lettre h€bra•que est, pour le Kabbaliste,
un univers en petit, avec tous ses plans de correspondance,
comme l©Univers est un alphabet kabbalistique avec ses cha"nes

de rapports vivants. Aussi, rien n©est plus facile ƒ comprendre, rien

n©est plus difficile ƒ €tudier que la Sainte Kabbale, noyau v€ritable

de toute l©initiation d©occident.

Trois plans d©existence appel€s les trois Mondes manifestent

l©Unit€ cr€atrice hors d©elle-m me. Cestrois Mondes nous les re-

trouverons partout, aussi bien dans Dieu que dans l©Univers ou

dans l©Homme, dont chacun manifeste letriple plan d©existence.

Nous les retrouverons int€gralement dans un grain de bl€, comme



dans une plan•te, dans un ver de terre comme dans unsoleil, dans

une parole humaine comme dans un signe d©€criture.

Aussi, n©est-il pas €tonnant que les Kabbalistes aient €t€ consi-

d€r€s, • travers les •ges, comme d©ing€nieux r‚veurs par les p€-
dants et par les ignorants et comme de prodigieux savants par les

initi€s.

La possession des clefs Kabbalistes ouvre l©avenir, le succ•s et le

ciel • toute religion ou • toute fraternit€ d©initi€s.

La perte de ces clefs condamne • mort ceux qui ont laiss€

s©€teindre lapr€cieuse lumi•re.

A l©€poque de Ptol€m€e, les Juifs ne peuvent plus traduire le

Sepher de Moƒse ils vont perdre leur existence ind€pendante sous

peu, et seuls les Ess€niens, qui poss•dent les clefs de la Kabbale,
vont perp€tuer leur esprit gr„ce au Christianisme.

Aujourd©hui, l©Apocalypse est ferm€e pour les Catholiques ro-

mains, autant que pour les Protestants €vang€listes, pour les or-

thodoxes autant que pour les Arm€niens; les clefs sont perdues.
Dans les loges ma…onniques, l©acacia n©estplus connu, le cúur

©d©Hiram n©apas €t€ conserv€ dans le vase mystique: des ath€es,
des ambitieux ignorants disent INRI et rayent IAVE du fronton de

leurs temples. Ils sont encore plus • plaindre que )es clerg€s qu©ils

injurient, car ces derniers ont, au moins, conserv€ le d€vouement

qui fait des saints, s©ils ont perdu la tradition qui fait des initi€s.

Voil• pourquoi il est n€cessaire de parler encore un peu de

Kabbale, quoique nous en ayons d€j• aper…u quelques traces dans

un pr c dent chapitre.

Voyons donc successivement Quelques d€tails sur les trois

mondes en eux-m‚mes, c©est-•-dire, dans leurs Principes constitu-

tionnels, aussi bien que dans leur triple plan de manifestations.

Les images id€ales de ces lois, de ces rapports et de ces Prin-

cipes figur€es par les lettres id€ographiques de la langue h bra!que,

les dix num€rations secr•tes ou Sephiroth et les op€rations de

l©Arithm€tique sacr€e.

La Kabbale €tablit d©abord une loig€n€rale, dont la cr€ation en-

li•re no sera qu©une application. Cette loi, c©est latrinit€, d€riv€e

d©une unit€ primordiale, si l©on €tudie lesorigines; aspirant • la

fusion en l©Unit€jsi l©on €tudie les lins; ou se d€veloppant en un

cycle quaternaire. si l©on €tudie la vie ou la p riode d©€tat.



Cette trinit• existe d©abord dans lePrincipe premier de toute

cr•ation et est ainsi figur•e

Chacun des •l•ments constitutifs de cette Trinit• poss€de le pou-

voir de cr•ation et de g•n•ration que poss•dait le Principe Premier

mais ce pouvoir est, dans chaque •l•ment d•riv•, teint• d©un carac-

t€re particulier qui s©appellera affinit• on sexe suivant les plans

ult•rieurs d©action.

Il y a, en effet, trois plans d©action dans lesquels, seuls,

peut s©exercer l©activit• de toute cr•ature. Ces trois plans ou

hi•rarchies sont appel•s, par la Kabbale, les trois mondes et sont re-

pr•sent•s dans la moindre des cr•atures comme dans la plus im-

mense.

Ainsi, une lettre h•bra•que est une cr•ature intellectuelle con-

tenant les trois mondes sousl©aspect des trois sens hi•rarchiques,

un globule de sang est une cr•ature de vie manifestant les trois

mondes par trois centres (enveloppe, substance m•diane, noya*u),
le corps physique de l©homme estune cr•ation physique manifes-

tant •galement les trois mondes par sa constitution (t‚te, poitrine,

ventre).
Ces trois mondes sont constitu•s

1ƒ Par un monde sup•rieur
2" Par un m•dian

©6ƒPar un inf•rieur,

qui recevront des noms tout „ fait diff•rents suivant la cr•ature

dans laquelle on les consid•rera. C©est ici la source d©une foule

d©obscurit•s etd©erreurs pour les •tutliants^erreurs que les Kabba-

listes ont pourtant essay• de conjurer de leur mieux.

Ainsi, dans un globule de sang, les mondes sont repr•sent•s par

l©„me du globule agissant dans le noyau, la vie du globule agissant

dans la substance m•diane et le corps du globule limit• par l©en-

veloppe.
Dans l©homme, le monde sup•rieur sera l©Esprit ou Etre im-

mortel utilisant le syst€me nerveux conscient, la Vie ou principe



animateur utilisant les yst•me nerveux sympathique et les vaisseaux

sanguins enfin it corps renouvelant et supportant toute la mati•re.

Mais il est faciie de voir que le corps est € son tour-une repr•-

sentation des trois mondes, la vie refl•te •galement une trinit•, de

m‚me que l©Esprit immortel. Comment repr•senter tout cela pour

•viter l©erreur d©interpr•tation et l©obscurit• ?2

Chaque monde sera repr•sent• par un espace limit• par deux

lignes horizontales. La ligne horizontale du haut touchant au

monde imm•diatement sup•rieur, la ligne horizontale du bas au

monde imm•diatement inf•rieur, et les trois mondes seront ainsi

superpos•s

Monde Sup•rieur.

Monde M•dian.

Monde Inf•rieur.

Mais chaque monde a dans l©antre un reflet ou unerepr•sen-
tation de lui-m‚me. Ainsi, le syst•me nerveux conscient, quoique
centralis• dans la t‚te, a des •manations dans la Poitrine et dansle

Ventre. Le syst•me sympathique et sanguin, quoique centralis• dans

la Poitrine, envoie des art•res et des veines partout dans les autres

mondes humains, de m‚me que le syst•me digestif et lymphatique,

quoique centralis• dans le Ventre, •mane •galement des vaisseaux

et des globules circulant dans tout l©organisme.

Trois nouvelles subdivisions dans chaque monde indiqueront
tr•s facilement tout cela.
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Mais pour bien indiquer que ces mondes et leurs reflets sep n -
traient r ciproquement, les Kabbalistes ont adopt des lignes ver-

ticales ou colonnes qui traversant, chacune, chacun des trois mondes

indiquent au premier coup d©úil les relations de ces diverscen#res ±

hi rarchiques les uns avec les autres, ainsi qu©on le verra par la

figure suivante
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Voil• le champ d©action dans lequel vont op€rer les cr€atures et

il est clair que ce champ d©action changera de nom en m•me

temps que la cr€ature qui sera contenue en lui.

Ainsi pour l©homme, nous aurons • voir dans le plan ou monde

sup€rieur (t•te)

1‚ L©Esprit qui yest localis€

2‚ La Vie qui y est refl€t€e
3‚ Le corps qui y est €galement refl€t€.

Dans le plan m€dian ou poitrine, il en sera de m•me. Il y aura

1‚ Le reflet de l©Esprit conscient

2‚ La localisation de la Vie

3‚ Le reflet du corps mat€riel.

Enfin dans le plan inf€rieur ou abdomen, nous retrouverons cette

triple division. Des cercles nous indiqueront chaque €l€ment et

nous aurons trƒs facilement la figure suivante
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Mais n©oublions pas que ces neuf centres sont  nian s d©un grand

Principe infini qui a donn€ naissance • la premiƒre trinil€. Notre

figure ne sera donc complƒte qu©en figurant, au-dessus du monde

sup€rieur, ce Principe premier cr€ateur, et au-dessous dumonde

Inf€rieur, le reflet direct de ce principe, l©€l€ment par lequel la

cr€ation seconde ou g€n€ration peut s©accomplir et nous aurons

(en prenant toujours l©homme comme une image) la figure sui-

vante
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Il faut bien se souvenir que cette figure que nous venons d©appli-

quer % l©homme tout entier s©appliquerait aussi bien %l©analyse

anatomique, c©est-%-dire constitutive de l©homme seul. Celaindique

que cette figure est bien l©expression absolus de la loi g&n&rale de <*

constitution et qu©il suffit de changer le nom des &l&ments pour

obtenir imm&diatement le nom des plans des mondes correspon-
dants ou r&ciproquement. Et gr#ce  cette ligure, on pourrait ana-

lyser par la clef dix (3 ternaires lonalis&s), les divisions les plus

fines de la cellule aussi bien que nous avons analys& celles de

l©homme tout entier.
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Les Kabbalistcs ayant d&termin& cette loi g&n&rale n©avaient pas
% l©obscurcir par le choix d©un exemple quelconque; il fallait lais-
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ser • chaque terme de cette loi un nom assez g€n€ral pour €viter

toute confusion aussi, dans la figure qui devait servir d©exemple
• toutes les figures d©application, chacun des ternies fut-il nomm€

Num€ration, car il n©existe pas de terme plus g€n€ral que le

nombre.

Telle est l©origine de ce que l©on nomme enKabbale

LES Dix Sepiiiroth ou les Dix Num€rations

Chacune de ces Sepiiiroth ou Num€rations fut appliqu€e • une

des qualit€s de Dieu dans le premier Exemple d©application et l©on

obtint ainsi le tableau classique dont nous donnons, pour la pre-

mi re fois • notre connaissance, la gen se et la clef de construction

dans les quelques pages pr€c€dentes.

Cependant ces Dix €l€ments d©analyse applicables • une r€alit€

quelconque ne sont pas isol€s les uns des autres. Outre leurs rela-

tions de colonnes, il existe entre eux des voiesd©union, appel€es

canaux et r€unissant les €l€ments lesuns avec les autres.

Chacun de ces canaux estconstitu€ par une r€alit€ cr€€e par un

!tre intellectuel, vital ou mat€riel suivant le monde auquel appar-
tient la cr€ature • laquelle on applique la figure des num€rations.

De m!me que des Num€rations indiquaient chacun des €l€ments

constitutifs de notre figure g€n€rale, de m!me, les lettres h€-

bra"ques indiqu rent chacune des voies mystiques unissant ces

€l€ments.

Ici encore il fallait suivre la loi trinitaire et les Kabbalistes n©y
ont pas manqu€ dans la constitution de cet instrument merveilleux

qu©est l©alphabet h€bra"que.

L©alphabet h€bra"que se compose de vingt-deux lettres hi€ro-

glyphiques, dont chacune est une cr€ature intellectuelle, suscep-
tible de profondes interpr€tations. Ces lettres r€pondent aux trois

mondes de la fa#on suivante

Trois lettres m res l©A (Aleph) n$ 1, I©m (Mcm) n% 13 et le su

(ScuiN) n% 21 repr€sentent le monde sup€rieur.

Sept lettres doubles repr€sentent le monde m€dian.

Douze lettres simples repr sentent le monde inf€rieur.

Comme chacun des mondes est repr€sent€ dans les autres, nous

trouverons chacun des genres de lettres dans chaque monde. C©est

ainsi ijue
Le Monde sup€rieur aura une lettre m re, trois doubles et quatre

simples constituant ses canaux.





©Le Monde M dian a une m!re, deux doubles, six simples.

Le Monde Inf rieur une ú!re, deux doubles, deux simples.

On trouvera les noms et les num ros de chacune de ces lettres

p. 246 r

Telle est la loi de constitution statique du syst!me des Sephi-
roth.

Le triple ternaire, avec ses deux lonalisantes, une sup rieure et

une inf rieure, et les canaux mystiques manifest s par des lettres

h bra"que? qui unissent les divers centres.

Mais c©est l# le statique, l©anatomie dusyst!me, et il ne faut pas

oublier que ce syst!me est la figure exacte de la Loi de Vie r -

pandue dans l©Univers tout entier aussi les divers  l ments que

nous venons devoir vont-ils donner, par leurs diverses combinai-

sons, une infinit de lois nouvelles dirigeant le d tail de la r par-

tition de la force centrale dans les divisions ultimes des divers

mondes.

Chaque fois que le grand sch ma sephirotique sera appliqu #

un nouveau syst!me de r alit s, aussit$t toutes les significations
des centres et des voies changeront de caract!re et c©est l# la route

qu©ont suivie les K&bbalistes pour d router les paresseux et les

profanes.
La signification symbolique des lettres h bra"ques a  t prise

dans plusieurs syst!mes diff rents, dans plusieurs applications # des

r alit s de divers plans et c©est pourquoi certaines lettres se rap-

portent # l©homme comme leCapk qui montre le point ferm ,

tandis que d©autres serapportent # la Nature comme le Samech

qui d signe le serpent astral. A la v rit il n©existe pas de clef com-

pl!te et  crite de la valeur r el%e des lettres h bra"ques dans un

seul plan d©application et c©est # chaque  tudiant # faire lui-m'me

une clef de ce geme en la recommen(ant pour chaque syst!me de

r alit car le chercheur apprendra ainsi # manier r ellement

l©analogie et # ouvrir le livre )\irm de sept sceaux.

Comment faut-il  tudier la Kabbale?

On comprend que nous ne pouvons, dans ce court expos , en-

trer dans de multiples d tails concernant la Kabbale qui forme la

base r elle de l©initiation occidentale. Nousvenons d©exposer assez

clairement la construction de* S-phiroth, nous avons dit quelques
mots des lettres h bra"ques, il nous reste # donner quelques con-

seils # ceux qui voudront pousser plus loin leurs  tudes. Voici



d©abord cequ©il faut savoir d©une mani•re € peu pr•s impertur-
bable et qui constitue l©A B Gde la question.

1• Les dix Sephiroth dans leur application € la manifestation di-

vine.

20 Les 22 lettres, leur nom, leur place, leur nombre et leur hi‚-

roglyphe dans l©alphabet traditionnel.

3• Les Schemoih ou noms divins qui forment l©ƒme desSephiroth
consid‚r‚es comme vertus divines.

4• Cela bien connu il est utile d©‚tudier lelivre de la formation,
clef analogique de la Loi de Vie ou le Sepher Ietzirah (1).

5• C©est alors qu©on pourra comprendre d©abord dans Agrippa
Phil. occulte, 2• vol.) ensuite dans les classiques, l©art des trans-

positions ou Ghemalria, l©art de d‚terminer lecaract•re des signes
ou Notaria et enfin l©art des commutations et combinaisons ou

Themuria.

6• Ces ‚tudes pr‚paratoires sont n‚cessaires pour aborder avec

fruits la lecture de ce livre myst‚rieux et sublime qu©est le livre de

la Lumi•re, le livre du char c‚leste, le Zohar qui nous initie aux

myst•res de la Digestion des Univers par l©Homme C‚leste et de

la constitution de l©Adam-Kadmon.

7• Les úuvres d©Eliphas L vi et aussi celles de Louis Michel de

Figani•res {Clef de la Vie, la Vie Universelle) sont particuli•re-
ment indiqu‚es € titre de commentaires et der‚sum‚ de tous les

enseignements.
On voit maintenant pourquoi l©‚tude de la Kabbale a toujours

‚t‚ regard‚e comme un des efforts lesplus beaux auquel puisse se

consacrer l©intelligence humaine. On trouvera les ‚l‚ments de
tout cela dans les tableaux suivants etcertains d‚veloppements
dans notre Trait‚ m‚thodique de Science occulte ainsi que dans
les remarquables et tr•s personnels ouvrages de Stanislas de
Guaita.

(i) On trouvera notre traduction fran!aise de ce livre dans leTrait‚ m‚tho-
dique de Science occulte et unenouvelle traduction plus d velopp e encore,
dans notre revue VIniticMon.





Les 22 lettres
4

PLACE

DANS l©aU©IFABCT NOM FIGL©Ri: HI ROGLYPHE USUEL VALEUIl

ET CARACIBRE

MftBE 1 Aleph N L©Homme, t

Double 2 Betli 2 La Houclic de l©homme. 2

Double 3 Ghimcl 5 La main dans l©action deprendre.

DomWc 4 Dalelli 1 Le Sein. i

Simple 5 H! n L©Haleine. 3



Les 22 lettres (suite).

PLACE

DANS L©ALPHABET NOM FIGURE HI•ROGLYPHE USUEL VALEUR

ET CARACT BE

Simple 6 Vau 1 L©êil. L©Oreille. G

Simple 7 Zam ! Fl"che. 7

Simple 8 Heth n Un Champ. 8

Simple 9 Teth Ta Une Toiture. 9

Simple et
1Q ,od d0

principe
Double 111 Caph 3 La main dans l©action de serrer. 20

Simple 12 Lamed S Le Bras se d#ployant. 30

M RE 13 Mem a La Femme. 40

Simple 14 Noun a Un Fruit. 50

Simple lo Samech D Serpent. 60

Simple 16 Hain y Lien mat#rialis#. 70

Double, 17 Pli# 3 la Bouche et la Langue. 80

Simple 18 Tzad y Toit. 90

Simple 19 Caph p
Hache. 100

Double 20 Hesch 1 La T$te de l©Homme. 200

M"re le, 21 Schin ©& I©i"che. 300

Doubla 22 Thau Le Sein. 400

1. Ehieh.

2. Iah.

-3. lehovah.

t. El.

%>. Eloha.

Les 40 Noms divins (Schemoth).

6. Elohim.

7. IAVE Sabaoth.

8. Elohim Sabaoth.

9. Shadai.

10. Adonai.

QUELQUES NOTES DE HAUTE KABBALE

Le Trait# kabbalistique de la R#volution des Ames, traduction

in#dite et commentaires du Dr Marc 11 aven, un des plus profonds
kabbalistes contemporains, donne au sujet des points les plus #le-



v•s de ces doctrines certains enseignements d©autant plus utiles €

faire conna•tre qu©ils ont •t• tr‚s souvent pr•sent•s de mani‚re in-

compl‚te par les commentateurs de la Kabbale. Eu r•sumant,

d©apr‚s le manuscrit du Dr Marc Haven, ces enseignements, nous

laisserons toutefois € certaines questions le voile que la patience et

l©effort personnel de l©•tudiant doivent seuls lever. Aussi, proc•de-
rons-nous par notes s•par•es.

LES MONDES (1)

Les Mondes kabbalistiques sont au nombre de trois, tonalis•s

par un quatri‚me, ce sont

Le Monde •manatif ou azilotu.

Le Monde cr•atif ou BRIAII.

Le Monde forrnatif ou jesirah.

Le Monde facti] ou asiab

LES PERSONNES

Dans chacun de ces mondes, existent cinq personnes mystiques,
ainsi dispos•es

MACROPROSOPEE

ou Looguanime.

IE P HE LA M RE

LE MICR0PR0SOPE l©!POUSE

ou Irascible.

La r•flexion, de haut en bas, de ces personnes mystiques, g•-

n‚re les dix S•phires.

(1) Voy. € ce sujet l©•tude pr•c•dente sur les Mondes kaObalisliques.



Dans l©Homme, les Personnes sont ainsi repr•sent•es (t).

CHAIJAH

NBSCUAMAH

(Nous).

NEPIIBSCH

(Psych•).

JECH1DA

ROUACI1

(Ej^itumia).

ADAM 1

Adam se manifeste sous trois plans

Adam Kadmoh.

ADAM Belial.

ADAM Pbotoplaste.

Adam Kadmon est l©Adam qui a pr•c•d• la Chute, Adam Belia

est l©Adam des Ecorces, et Adam Protoplaste est le Principe des

 mes diff•renci•es (celui que Fabre d©Olivet appelle l©Homme Uni-

versel).
Á

Adam Kadmon se manifeste dans les cinq Principes redress•s

des mondes et Adam Belial dans les cinq Principes renvers•s (ceci

est un myst!re).

LES AMES

Les Ames sont issues de la diff•renciation d©Adam Protoplaste

elles sont au nombre de soixante myriades et se g•n!rent d©apr!s

les nombres mystiques suivants

3 12 70 613 60 myriades.

L" et non ailleurs est l©origine des 613 pr•ceptes de la Loi.

V Embryonnat des  mes ou Ibbur est double selon que
l© me est nouvelle ou r•incarn•e.

La R•volution des  mes ou Gilgoul h©^# compl!te le myst$re de

la destin•e humaine. Ceux qui connaissent cemyst!re, savent qui
est l©homme qui a treize ans et un jour.

(1) Voil pourquoi David a dit (Pa. 103-104) Que mon Ame loue ciai/ lois
le Seigneur.



CHAPITRE IV
1

les s•pniROTn (D©apr€s Stanislas de Gueula).

Les tableaux descorrespondances.

Les S•phiroth. Expos• de Stanislas de Guaita.

Il nous reste, pour terminer ce qui a rapport ‚ cette partie de la

Kabbale, ‚ parler des num•rations ou Sephiroth. Dans ce iravaiL

extrƒmement remarquable, un des plus instruits parmi les kabba-

listes contemporains, Stanislas de Guaita, a condens• d©importantes

donn•es tant sur les noms divins que sur les S•phiroth.

Ce travail n©est que l©analyse d©une planche kabbalistique de

Khumrath. Nous donnons d©abord cette planche sur laquelle le lec-

teur pourra suivre les d•veloppements donn•s par de Guaita.

LA PLANCHE DE KHUNHATII SUR LA ROSE-CROIX

NOTICE SUR LA ROSE-CHOIX

La planche kabbalistique est extraite d©un petit in-folio rare et

singulier, bien conuu des collectionneurs debouquins ‚ gravures

et tr€s recherch• de tous ceux que pr•occupent, ‚ des titres divers,
l©•sot•risme des religions, la tradition de la doctrine secr€te sous

les voiles symboliques du christianisme, enfin la transmission du

sacerdoce magique en Occident.

« Ampditheatoum sapientt.k ,etern.e, solivs verj , christia.no- ka-

balisticum, divino-magicum, neennn physico-chemicum, lerlriunum,

katholilcon insiructore Henrico Khuhratii, etc., Hanovi.i:, 1000, in-

folio. »



Unique en son genre, ineslimihle surtout pour les chercheurs

curieux d©approfondir ces troublantes questions, ce livre est mal-

heureusement incomplet dans un grand nombre de ses exem-

plaires. On nous saura gr• peut-€tre «le fournir ici quelques ra-

pides renseignements, gr•ce auxquels l©acheteur puisse pr•voir et

pr•venir une d•ception.

Les gravures, en taille-douce au nombre de douze sont ordi-

nairement reli•es en t€te de l©ouvrage. Elles sont group•es d©une

sorte arbitraire, l©auteur ayant n•glig• ‚ dessein peut-€lre ±

d©en pr•ciser la suite. L©essentiel est de lesposs•der au complet,

car leur classement varie d©exemplaire ‚ exemplaire.

Trois d©entre elles, en format simple Jƒ le frontispice all•go-

rique encadrant le titre grav•; 2ƒ le portrait de l©auteur, entour•

d©attributs •galement all•goriques oƒ enfin, une orfraie arm•e de

besicles, magistralement perch•e entre deux flambeaux allum•s,

avec deux torches ardentes en sautoir. Au-dessous, une l•gende
rim•e en haut allemand douteux, et que l©on peut traduire

A quoi servent flambeau1: ef torches et besicles

Pour (lui ferme les yeuj, afin de ne point voir?

Puis viennent neuf superbes figures magiques, tr s soigneuse-

ment grav•es, en format double et mont•es sur onglets. Ce sont

1ƒ Le grand andragyne hermetu/ve 2ƒ le Laboratoire de Khun-

ratli S" rAdam-live dans le triangle verbal 4ƒ la Rose-Croix (1),

pentagrammatique (dont nous allons parler en d•tail) 5ƒ les Sept

degr s du sanctuaire et lts sept rayons 6ƒ la Citadelle alchimique

aux vingt portes sans issue* Tƒ le Gyvmusium nalurú, figure syn-

th•tique et tr s savante sous l©aspect d©un paysage assez na!f 8" la

Table d©€meraude grav•e sur la pierre ign•e et mercurielle 0" en-

fin, le Pantacle de Khunrath*, enguirland• d©une caricature sati-

rique, dans le go#t de Callot; c©est m€me un Callot avant la

lettre. (V. ce qu©en dit Eliphas L•vi, Ilistoire de la magie,

p. 368.)

(1) Celte figure, ainsi que celle de YAtuIrogyne herm•tique ont •t• repro-
duites en taille-douce avec nn co m men taire d•taill•, en t€te de l©•dition re-

fondue et, consid•rablement augment•e de notre ouvrage paru eu 188(3

Essais des sciences maudites 1. Au seuil du myst re.



Cette derni•re planche, d©une sanglante ironie et d©un art sau-

vage vraiment savoure©x, manque € peu pr•s dans tous les exem-

plaires. Les nombreux c? lierais duth•osophe, qui s©y voientcarica-

tur•s d©un g•nie ‚pre et que sans peine on devine triomphalement

soucieux des ressemblances, s©acharn•rent € faire disparaƒtre une

gravure d©un si scandaleux int•r„t.

Pour les autres pantacles, ceux dont nous avons l©ail suivre

l©•nonc• d©un ast•risque font •galement d•faut dans nombre d©exem-

plaires.

Occupons-nous, € cette heure, du texte divis• en deux sections.

Les soixante premi•res pages, num•rot•es € part, comprennent un

privil•ge imp•rial (en date de 1598), puis diverses pi•ces discours,

d•dicace. po•sies, prologue, arguments. Enfin le texte des pro-

verbes de Salomon, dont le reste de YAmph keatrum est le com-

mentaire •sot•rique.

Vient ensuite ce commentaire, constituant l©ouvrage proprement

dit, en sept chapitres, suivis eux-m„mes d©•claircissements tr•s cu-

rieux sous ce titre Interpr•tations* et Annotationcs Ilenrici Khun-

rath. Total de cette seconde partie 222 pages. Un dernier feuillet

porte le nom de l©imprimeur G. Antonius, et la date: llanovire,

M DC. IX.

Nous terminerons cette description par une note importante du

savant bibliophile G.-F. de Bure, qui dit, au tome II de sa Biblio-

graphie « II est € remarquer que dans la premi•re partie de cet

ouvrage, qui est de soixante pages, on doit trouver, entre les

pages 18 et 19, une esp•ce de table particuli•re, imprim•e sur une

feuille enti•re € onglets, et qui est intitul•e Summa Amphithealri

sapientise, etc. et dans la deuxi•me partie, de deux cent vingt-

deux pages, l©on doit trouver une autre table, pareillement im-

prim•e sur une feuille enti•re, € onglets, et qui doit „tre plac•e €

la page loi, o elle est rappel•e par deux •toiles que l©on a mises

dans le discours imprim•. Nous avons remarqu• que ces deux

tables manquaient dans les exemplaires que nous avons vus; c©est

pourquoi il sera bon d©y prendre garde. » (page 248).

Passons maintenant € l©•tude de la planche kabbalistique que

Y Initiation a offerte € ses abonn•s.



ANALYSE DE LA ROSE-CROIX

d©apr•s HENRY KilUNRA1©1l

Cette figure est un merveilleux pantacle, c©est-€-dire le r•sum•

hi•roglyphique de toute une doct‚ine on trouve l€ synth•tis•s,

comme la revue l©aannonc• pr•c•demment, tous les myst•res pen-

tagrammatiques de la Rose-Croix des adeptes.

C©est d©abord lepoint central d•ployant la circonf•rence € trois

degr•s diff•rents, ce qui nous donne les trois r•gions circulaires et

concentriques figurant le processus de V Emanation proprement
dite.

Au centie,,un Christ en croix dans une rose de lumi•re: c©est le

resplendissement du Verbe ou de l©Adam- Kadm n
ivrriptznN©

c©est l©embl•me du Grand Arcane jamais on n©a plus audacieuse-

ment r•v•l• l©identit• d©essence entre l©Homme-Synth•se et Dieu

manifest•.

[Ce n©est pas sans les raisons les plus profondes que l©hi•ro-

graphe a r•serv• pour le milieu de son pantacle le symbole qui

figure l©incarnation du Verbe •ternel. C©est en effet par le Verbe,

dans le Verbe et €travers le Verbe (mdissolublement uni lui-r"!me

€ la Vie), que toutes choses, tant spirituelles que corporelles, ont

•t• cr••es. « In pi incipio erat Verbum (dit saint Jean), et Ver-

bum erat apud Deum, et Deus erat Verbum. Omnia per ‚puan

facta sunt et sine ipso factum est ni h il quod factum est. In ipso
vita erat. » Si l©on veut prendre garde € quelle partie de la figure

humaine est attribuable le point central d•ployant Ici. circonf•-

rence, on comprendra avec quelle puissance hi•roglyphique l©Ini-

tiateur a su exprimer ce myst•re fondamental.]
Le rayonnement lumineux Il eu rit alentour c©est une rose •pa-

nouie en cinq p•tales, l©astre € cinq pointes du Microcosme kab-



balistique, Y Etoile flamboyante de la Ma•onnerie, le symbole de la

volont€ toute-puissante, arm€e du glaive de feu des Keroubs.

Pour parler le langage du Christianisme exot€rique, c©est la

sph•re de Dieu le fils, plac€e entre celle de Dieu le P•re (la Sph•re
d©ombre d©en haut o‚ tranche Aƒn-Soph rpnpa en caract•res

lumineux), et celle de Dieu le Saint-Esprit, Mac h Ilakkad„sh

ci-p-nn (la sph•re lumineuse d©en baso‚ l©hi€rogramroe êmeth

n^N tranche en caract•res noirs).

Ces deux sph•res apparaissent comme perdues dans les nuages
d© Alzikith jYiSƒN, pour indiquer la nature occulte de la premi•re et

de la troisi•me personne de la sainte Trinit€: le mot h€breu qui
les exprime se d€tache en vigueur, lumineux ici sur le fond d©om-

bre, la t€n€breux sur le fond de lumi•re, pour faire entendre que
noire esprit, inapte  p€n€trer ces principes dans leur essence, peut
seulement, entrevoir leurs rapports anlilh€liques, en vertu de l©ana-

logie des contraires.

Au-dessus de la sph•re d©A©in-Snph, le mot sacr€ de l€hovah ou

Iho!k se d€compose dans un triangle de flamme, comme il

suit

Sans nous engager dans l©analyse hi€roglyphique de ce vocable

sacr€, sans pr€tendre surtout  exposer ici les arcanes de sa g€n€-
ration ce qui voudrait d©interminables d€veloppements, nous

pouvons dire qu© ce point de vue sp€cial, lod symbolise le P re,
lah ~t le Fils, lah‚ 1~i l©Esprit-Saint, lal‚ah m,T l©Univers vivant

et ce triangle mystique est attribu€  la sph•re de l©ineffable

Aƒn-Soph, ou de Dieu le P•re. Les Kabbalistes ont voulu mon-

trer par l que le PAre est la source de la Trinit€ tout enti•re,
et bien plus, contient en virtualit€ occulte tout ce qui est, fut ou

sera.



Au-dessus de lasph•re A©êmelh ou de l©Esprit-Saint, dans l©ir-

radiation m€me de la rose-croix et sous les pieds du Christ, une

colombe • tiare pontificale prend son vol enflamm‚ embl•me du

double courant d©amour et delumi•re qui descend du P•re an Fils

± de Dieu a l©Homme ± et remonte du Fils au P•re, de

l©Homme • Dieu, ses deux ailes ‚tendues correspondent exac-

tement au symbole pa en des deux serpents entrelac‚s au caduc‚e

d©Herm•s.

Aux seuls initi‚s l©intelligence de ce rapprochement myst‚rieux

Hevenons • la sph•re du Fils, qui demande des commentaires

plus ‚tendus. Nous avons marqu‚ ci-dessus le caract•re imp‚n‚-

trable du P•re et de YEsprit-Samt, envisag‚s dans leur essence.

Seule, la seconcle personne de la Trinit‚ figur‚e par la Rose

Croix centrale perce les nuages •©Atzilulh, en y dardant les dix

rayons s‚phirotiques.
Ce sont comme autant defen€tres ouvertes sur le grand arcane

du Verbe, et par o! l©on peut contempler sa splendeur • dix points

de vue diff‚rents. Le Zohar compare, en effet, les dix S‚phires •

autant de vases transparents de couleur disparate,• travers lesquels

resplendit, sous dix aspects divers, Je foyer central de l©Unit‚-syn-
th•se. Supposons encore une tour perc‚e de dix crois‚es et au

centre de laquelle brille un cand‚labre • cinq branches; ce lumi-

neux quinaire sera visible • chacune d©entre elles celui qui s©y

arr€tera successivement pourra compter dix cand‚labres ardents

aux cinq branches. (Multipliez le pentagrammepar dix, en faisant

rayonner les cinq pointes • chacune des dix ouvertures, et vous

aurez les Cinquante PoiHes de Lumi•re).

Celui qui pr‚tend • la synth•se doit entrer dans la tour celui qui

ne sait que la contourner est un analytique pur. On voil• quelles

erreurs d©optique il s©expose, d•s qu©il veut raisonner sur l©ensemble.

Nous dirons quelques mots plus loin du syst•me s‚phirotique il

faut en finir avec l©embl•me central. R‚duit aux proportions g‚o-

m‚triques d©un sch‚ma, il peut se tracer ainsi



Une croix renfermee dans l©•toile flamboyante. C©est le quater-

naire qui trouve son expansion dans le quinaire c©est l©Esprit qui

se sous-multiplie pour descendre au cloaque de la mati re o! il

s©embourbera pour un temps, mais son destin est de trouver dans

son avilissement m"me la r•v•lation de sa personnalit• et d•j#

pr•sage de salut -il sent, au dernier •chelon de sa d•ch•ance, sour-

dre en lui la grande force de la Volont•. C©est le Verbe, mn\ qui

s©incarne etdevient le Christ doulcurevx ou l©homme corporel,

iTiCni, jusqu©au jour o , assumant avec loi sa nature humaine r•-

g•n•r•e, il rentrera dans sa gloire.

C©est l# ce qu©exprime l©adepte Saint-Martin au premier tome

d©Erreurs etV•rit•, uand il enseigne que la chute de l©homme pro-
vient de ce qu©il a interverti lee ©euillets du CTrand Livre dela Vie

et substitu• la cinqui me page (celle de la corruption et de la d•-

ch•ance) # la quatri me (celle de l©immortalit• et de l©entit• spiri-

rituelle).
En additionnant le quaternaire crucial et le pentagramme •ioil•,

l©on obtient 9, chiffre myst•rieux dont l©explication d•taill•e nous

ferait sortir du cadre que nous nous sommes trac•. Nous avons

ailleurs (Lotus, tome II, n$ 12, p. 327-328) d•taill• fort au long et

d•montr• par un calcul de kabbale num!rique, comme quoi 0 est

le nombre onalytique de l©homme. Nous renvoyons le lecteur #

cette exposition.

Notons encore, car tout se tient en Haute Science et les con-

cordances analogiques sont absolues, notons que dans les figures

sph•riques de la /{ose-Croix, la roseest traditionnellement form•e

de neuf circonf•rences entrelac•es, # l©instar des anneiiux d©une

cha%ne. Toujours le nombre analytique de l©homme 9



Une importante remarque et qui sera une confirmation nouvelle

de notre th•orie. Il est •vident, pour tous ceux qui poss€dent quel-

ques notions •sot•riques, que les quatre branches de la croix int•-

rieure (figur•e par le Christ les bras •tendus) doivent•tre marqu•es
aux lettres du t•tragramme lod, h•, vau, h•. Nous ne saurions

revenir ici sur ce que nous avons dit ailleurs (1) de la composition

hi•roglyphique etgrammaticale de ce mot sacr• lescommentaires

les plus •tendus et les plus complets se trouvent commun•ment

dans les oeuvres de tous les lialibalistes. (V. de pr•f•rence Rosen-

ro‚h, Knbbala denudata LENAIN, la Science kabbalistique Fabre

d©Olivet, Langue h•bra€que restitu•e Eliph as Levi, Dogme et Rituel,

Histoire de la magie, Clef des grands myst€res, et PAPUS, Trait•

•l•mentaire de la science occulte.) Mais consid•rons un instant l©hi•-

rogramme Jeschua nvcTP de quels •l•ments se trouve-t-il com-

pos• ? Chacun peut y voir le fameux l•tragramme rnn© •cartel•

par le milieu ni-rp, puis ressoud• par la lettre h•bra‚que u schin.

Or, mrp exprime ici VAdam-Kaim n, l©Homme dans sa synth€se

int•grale, en un mot, la divinit• manifest•e par son Verbe et figu-
rant l©union f•conde de l©Esprit et de l©Ame universels. Scinder ce

mot, c©est embl•matiser la d•sint•gration de son unit• et la multi-

plication divisionnelle qui en r•sulte pour la g•n•ration- des sous-

multiples. Le schin c, qui rejoint les deux tron!ons, figure (Ar-
cane 21, ou 0 du Tarot) le feu g•n•rateur et subtil, le v•hicule de

la vie non diff•renci•e, le M•diateur plastique universel dont le

r le est d©effectuer les incarnations enpermettant " l©Esprit de des-

cendre dans lamati€re, de la p•n•trer, de l©•vertuer, de l©•laborer

" sa guise enfin. Le c en trait d©union aux deux parties du t•tra-

gramme mutil• est donc le symbole de la chute et de lafixation, dans

le monde •l•mentaire etmat•riel, de nirP d•sint•gr• de son unit•.

C©est c*enfin, dont l©addition au quaternaire verbal de la sorte

que nous avons dite, engendre le quinaire ou nombre de la d•-

ch•ance. Saint Martin a tr€s bien vu cela. Mais 5, qui est le nombre

de la chute, est aussi le nombre dela volont•©, et la volont• est

l©instrument de lar•int•gration.
Les initi•s savent comment la substitution de5 " 4 n©est que »

transitoirement d•sastreuse; comment, dans la fange o# il se

(1) Au seuil du myst€re, 1 vol. gr, in-8$ carr•, 18S0, page 12. ± Lotus,
tome II, u$ 12, pages 321-347, passim.



vautre d•chu, le sous-multiple humain apprend € conqu•rir une

personnalit• vraiment libre et consciente. F•lix culpa! De sa chute,
il se rel•ve plus fort et plus grand c©est ainsi que le mal ne succ•de

jamais au bien que temporairement et en vue de r•aliser le mieux

Ce nombre 5rec•le les plus profonds arcanes; mais force nous

est de faire halte ici, sous peine de nous trouver engag• dans d©in-

terminables digressions. Ce que nous avons dit du 4 et du 5

dans leurs rapports avec la Rose-Croix suffira aux Initiables, Nous

n©•crivons que pour eux.

Disons quelques mots € cette heure des ravons, au nombre de

dix, qui percent la r•gion des nuages ou d©Atziluth. C©est le d•naire

de Pythagore qu©on appelle en Kabbale •manation s•phirolique.
Avant de pr senter € nos lecteurs leplus lumineux classement des

S•phirolhs kibbalistiques, nous tracerons un petit tableau des cor-

respondances traditionnelles entre les dix s•phires et les dix prin-

cipaux noms donn•s € la divinit• par les th•ologiens h•breux ces

noms, que Khunrath a grav•s en cercles dans l©•panouissement de

la rose tlannb<>yante, correspondent chacun € l©une des dixS•pliires.

(Voir le tableau € la page 521.)

Quant aux noms divins, apr•s avoir donn• leur traduction en

langage vulgiire, nous allons, aussi bri•vement que possible, d•-

duire de l©examen hi•roglyphique de chacun d©eux, la signification

•sot•riifue moyenne qui peut leur  tre attribu•e

iTnx. ± Ce qui constitue l©essence immarcessible del©"tre ab-

solu o# fermente la vie.

,-p. ± L©indissoluble union del©Esprit et de l©Ame universels.

mn\ ±
Copulation des Principes m$le et femelle qui engendrent

•ternellement l©Univers vivant (Grand arcine du Verbe).

^X. ± Le d•ploiement de l©Unit•-principe. Sa diffusion d uis

l©Espace et le Temps.

TnWnSx.
± Dieux-les-dieux des g•ants ou des hommes-dieux.

rvnx. ± Dieu refl•t• dans l©un des dieux.

mx©i%&~in©. ± Le lod-h•v' (voir plus haut) du sept•naire ou du

triomphe.

n©xa! D\~bx.
± Dieux-les-dieux du sept•naire ou du triomphe.

i*W. ± Le f•condateur par la Lumi•re astrale en expansion qua-

ternis•e, puis son retour au principe € jamais occulte d©ou elle

•mane. (Masculin de nrc?, la F•cond•e, la Nature)..
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TIN. ± La multiplication quaterne ou cubique de l©Unit•-principe

pour la production du Devenir changeant sans cesse (le -ravxa psi

d©Heraclite) puis l©occultation finale de l©objectif concret, par le

retour au subjectif potentiel.

"Vo. La Mort maternelle, grosse de la vie loi fatale se d•-

ployant dans tout l©Univers, et qui interrompt avec une force sou-

daine son mouvement de perp•tuel •change, chaque fois qu©un
 tre quelconque s©objective.

Tels sont ces hi•rogrammes dans l©une deleurs significations se-

cr!tes.

Notons # cette heure que chacune des dix s•phires (aspects du

Verbe) correspond, dans le pantacle de Khunrath, # l©un des

chúurs ang•liques id•e sublime, quand on sait l©approfondir. Les

anges, en Kabbale, ne sont pas des  tres d©une essence particuli!re

et immuable tout vit, se meut et se transforme dans l©Univers vi-

vant En appliquant aux hi•rarchies c•lestes la belle comparaison

par laquelle les auteurs du Zohar t$chent d©exprimer la nature des

s•phires, nous dirons que les chúurs ang•liques sont comparables
# des enveloppes transparentes et de couleurs diverses, o% viennent

briller tour # tour d©une lumi!re de plus en plus splendide et pure,
les Esprits qui, d•finitivement affranchis des formes temporelles,
montent les supr mes degr•s de l©•chelle de Jacob, dont l©Inef-

fable mrp occupe le sommet.

A chacun des chúurs ang•liques, Khunrath fait correspondre
encore l©un des versets dud•calogue c©est comme sil©ange recteur

de chaque degr• ouvrait la bouche pour promulguer l©nn des pr•-

ceptes de la loi divine. Mais ceci semble un peu arbitraire et moins

digne de fixer notre attention.

Une id•e plus profonde du th•osophe de Leipzig est de faire sor-

tir les lettres de l©alphabet h breu de la nu•e d©Aziluth cribl•e des

rayons s•phirotiques.
Faire na&tre des contrastes de la Lumi!re et des T•n!bres les

vingt-deux lettres de l©alphabet sacr• hi•roglyphique, lesquetles

correspondent, comme un sait, aux vingt-deux arcanes de la Doc-

trine absolue, traduits en pantacles dans les vingt-deux clefs du



Tarot samaritain, n©est-ce pas condenser en une image frap-
pante toute la doctrine du Livre de la Formation, Sepher-Yetzirah

(miy "Qd) ? Ces embl mes, en effet, tour ! tour rayonnants et lu-

gubres, myst#rieuses figures qui symbolisent si bien le Fas et le

Nefas de l©#ternel Destin, Henry Kliunralh les fait na$tre de l©ac-

couplement f#cond de l©Ombre etde la Clart#, de l©Erreur et de la

V#rit#, du Mal et du Bien, de l©%tre etdu Non-%tre Tels soudain

surgissent ! l©horizon d©impr#vus fant&mes, au visage souriant ou

lugubre, splendide ou mena'ant, quand sur l©amoncellement des

nuages denses et sombres, Phúbus, une fois encore vainqueur de

Python, darde ses fl ches d©or.

Le tableau que voici fournira, avec le sens r#el des s#phiroths. les

correspondances qu©#tablit la Kabbile entre elles et les hi#rarchies

spirituelles

Pour compl#ter les notions #l#mentaires que nous avons pu
fournir touchant le syst me s#phirotique, nous terminerons ce tra-

vail par le sch#ma bien connu dutriple ternaire ce classement est

le plus lumineux, selon nous, et le plus f#coid en pr#cieux co-

rollaires.

Les trois ternaires figurent la trinit# manifest#e dans les trois

mondes.

Le premier ternaire, celui du monde intellectuel, est seul

la repr#sentation absolue de la trinit# sainte laProvidence y #qui-

libre les deux plateaux de la Balance de l©ordre divin la Sagesse

et V Intelligence.
Les deux ternaires inf#rieurs nesont que les reflets du premier

dans les milieux plus denses des mondes moral etastral. Aussi

sont-ils invers#s, comme l©image d©un objet qui se refl te ! la sur-

face d©un liquide.

Dans le monde moral, la Beaut# (ou l©llarmonie ou laRectitude)

#quilibre les plateaux de la balance la Mis#ricorde et la Justice.

Dans le monde astra*, la G#n#ration, instrument de la stabilit#

des +tres, assure la Victoire sur la mort et le n#ant, en alimentant

Y /ternit# par l©intarissable succession des choses#ph#m res.

Enfin, Malkuth, le Royaume des formes, r#alise en bas lasyn-

th se totalis#e, #panouie et parfaite des s#phiroths, dont en haut

Kethcr, la Providence (ou la couronne) renferme la synth se ger-

minale et potentielle.
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Bien des choses nous resteraient encore • direde la Rose-Croix

symbolique de Henry Khunrath. Mais il faut nous borner.

Au demeurant, ce ne serait pas trop d©un livre entier pour le d -

veloppement logique et normal des mati!res que nous avons cursi-

,vement indiqu es en ces quelques notes aussi le lecteur nous trou-

vera-t-il fatalement trop abstrait et m"me obscur. Nous lui pr sen-
tons ici toutes nos excuses.

Peut-"tre, s©il prend la peine d©approfondir la Kabbale • ses
sources m"mes, ne sera-t-il pas f#cli de retrouver, au cours de cet

expos massif et de si fatigante lecture, l©indication pr cise et



m•me l©explication en langage initiatique d©un nombre assez no-

table d©arcanes transcendants.

Comme l©alg€bre, la Kabbale a ses •quations et son vocabulaire

technique. Lecteur, c©est une langue ‚ apprendre, dont la mer-

veilleuse pr•cision et l©emploi coutumier vous d•dommageront

assez par la suite des efforts oƒ votre esprit a pu se d•penser dans

la p•riode de l©•tude.

Cercle r•sumant, l©enseignement. de ]a Kabbale (Voir ctiap. vj, p. 1G1).



D•RIVATION DES CANAUX

Voir le tableau frontispice (p. 110) pour les sept. qu©ils joignent. Je

n©indique ici que le nom divin qu©ils d signent.

1 Dieuderinfinit. jT~

2 Dieu de).(.Sagesse *2

Dieu de la R tribution D~

4© 1 Dieu des Portes deLumi!re ;n

H nt Dieu de Dieu n©ri"

6 1 Dieu fondateur *)©)*)

? Dieu de la foudre (fu)goris)

8 ri Dieu de la Mis ricorde ©n

9 Dieu de )a. Bont ©f©a

Dieu principe H~

t# D Dieu immuable t©D

122 S Dieu des 30 voies de la Sagesse *i~

m Dieu arcane #T©~

14 Dieu des :j0port,csde)a Lumi!re n~

-t:; c Dieufuudioyaut -T©c

i6 Dieu adjurant rT~©

©17i 3 Dieu des Discours n~

)8 y Dieu de.Justice #T©y

19
p

Dieu du Droit t
i

20 Dieu t$te ,l

21 Dieu Sauveur n©

22 n Dieu Hn de tout mn

Tous les noms ont, la. m%me~ terminaison n\ Leur signification

d pend uniquement de la lettre initiale et, par suite, peut servir &

ctabHr la signiucat.ion de ~a. lettre initiale elle-m$me.

##ESUM•

It exi~tf donc. entre #es'nombreSj les noms divins, les lettres et

les s-ephiroths d© troits rapports Stanislas de Guaita vient d©en

+numerer quctques-uns; les deux tableaux suivants, extraits l©un

de ~t7©c/«' l©autre du R. P. A*.<t< ~a~a<Ate?©, vont d velopper
encore toutes ces concof©dinces etr sumer tout ce que nous avons

dit jusqu©i-©i. Nous pta5ons ini une table g n rale montrant non

seulement les Sephiroths Pt les noms divins, mais encore la Kab-

baletout ©)tiere dans uu coup d©úi~ d©ensemble.
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3~ MC~DE (DIVIN), par le R. P. Esprit. S~in.vimER

M. S.

1

I~©mLL]GE.\LEDt:S~i©)i)©;ttE~ OR))HES))E~mH:\Ht:UKEUX

T Prince du. Monde S•raphins Saints Animaux

:©jii© uT~pnnTT!

y MttLatron Hakkodesc)ti):)iot,ti

Courrier de Dieu Ch•rubins Roueb

~~r© Á~ :=3~s~

B ){atsiei Ophanim

1 ContempifitioitdeDieu Tr nes Puissants

©!) S~ps~ :Q~

X Tsapitkiei Eretim

T Just.icpdeDieu Dominations J©~niceicH)Lts

~~T~
a©c© i

-2 Tsadkid Haschm.©iltnt

n Punitiou de Dieu Puissauceb Enflammes

j< i==~TJ

Sammaet
Seraphim

C Qui est. sembiabte aTDieu~ Vertus Hois

0 a"~

U Micl~et Me)ac)um

<;r#ce de Dieu Principaut•s Dieux

9 ~n =©

n Ilautnel
_Oim_

3 M•deciu de D~u Arcitanges Entants de Dieu

~3- a~-i~ ~=

!i!aphael Elohim_c"e

©7 Homme de Dieu Anges )iu&e des ent©ants

3 ~©12~ =~

a Gabriel
_e~

Q Messie e Amesbienimureuscs Hommes

:~nsm c~

l Mittatron Ischim

,2

PAS DE NOM DE H LErTnES, MAUVAtS NOMBRE

D

v



(Ombre id~a!e de la Sagesse univcrscHe).

~OHSt));mLU ~OM~[)EDt)©U

~t©j©mRom
SELON LE ~O~LtKMUKU/tfRR©- •\~UALtS[©f.JL©E~

Couronne Mo! Jc~erni

:n: ri"r)K

Kether ELic

Su~esse Dieu Ktrcdesot L©miettcs~~tres Moi

m~n S~ n© nini

Hociuna El !ah Jehova J

€nteiHrjence J•sus To)]).-p)]issa)~L Dieu Htre de Etres

nj~ a~©i©?K nin©©

Hin~L jRschon Sch.tJJai Eiottitn I~redeb‚~©es

Li!)ƒr<dif,•

.Je~cllOll

J-:f,rc(tr-sH[re~

Elol,i!!) Etl©C

Dieu

ncn :.Tf iÁ
l,

Hesed Jehova Et
©i

!orce S~uvpur Dieu Trf©Haut. IlauL ForL U~u

.i~ m-L-n~ i=:n~:

lIaut

c:

<.cobura Jehf©~r]muh.t.n)o)nn) Hp)ion <;)bor Eto~in)

i<(d.u).e

A

Diuui©01©~ D~u
r.K~Bn T~K

Tij)!)erc))i E)t.)ihu)©;) H)o;t)!

\)cto)i©b hnum.Lbte !)es:)rnmes Seigneur

r.r: nmnin n© !T. i~

.©<<©)s;~t Afitrit.t TsebaoU) Jciiovah

Lf)u:u~es La.Scicncedcl©iuu D~~mn~~ f)hjn

Tt.li rT-,t©it n~ =~

tiod JoliC~©j. T~~baot.h Etuh!t)i

E~abtissemenf. De~armnc~ Spi~npur Touf,-pui©t))t

TC© r© .©i" ~T~

.tcsod TsebMt,)). Jcbovtd) Sc))<idd;u

H~yautc Deb:n©)tiecs Dieu Seigneur

n© r)~2~© n~n~ ".n~

~!d)ehoutb Tsebaoth E)ni)im Adonai

[)icu

r)©APRiSLESH~RRRrx

M;)~(~n

Sain).-E~-))i©it. Fi)- l©cie Dieu Uni-Trinit•

npri
i€ n"~ ~K

t!nhkodfschVeroun!) He)i A!) A~);).



Nous avons promis de finir notre expos• en donnant les plans

des deux principaux trait•s qui eut •t• faits sur la question; celui

de Au©cAe?© et celui de /,eMa!H. Le lecteur comprendra maintenant

ces plans gr€ce • l©expos• qu©il vient de parcourir et il verra que

nous avons fait tous nos efforts pour r•sumer au mieux cette partie

de la kabbale h•bra que.

PLAN DE L©"TUDE DE KIRCUER

Ch. i. Les noms divins. Les divisions de la Kabbale.

± 2. Histoire et origines de la Kabbale.

± 3. Premier fondement de laKabbale. ± L©alphabet, ordre

mystique de ses caract#res.
± 4. Les noms et surnoms de Dieu.

5. Les tables Zruph ou des combinaisons de l©alphabet

h•bra que.
6. Du nom divin de 72 lettres (.-I-P) et de son usage.

± 1. Le nom divin t$tragammatique dans l©antiquit• pa enne.

8. Tr#s secr#te th•ologie mystique des H•breux. ± Kabbale

des dix S•phiroth? ou num•rations divines.

9. Des diverses repr•sentations des S•phiroths, de leur in-

flux et de leurs canaux.

10. De la Kabbale naturelle appel•e Bereschit (i).

PLAN DE L©"TUDE DE LENA]K

Ch. 1. Du nom de Dieu et de ses attributs.

± 2. De l©origine des noms divins, leurs attributs et leur in-

fluence sur l©Univers (Alphabet et sens des lettres).
d. Explication des 72 attributs du Dieu et des 72anges qui

dominent sur l©Univers.

4. Les 72 noms.

5. Explication du calendrier sacr•.

6. Les influences des 72g•nies, leurs attributs et leurs mys-
t#res.

7. Les myst#res (Kabbale pratique). Magie.

(i) Yoy. pour le devetoppement, p.15S, n. 179.



CHAPITRE V

LA t©mLO~t©HE DE LA KAnBALK

L©•me d©apr€s la Kabbale.

2". La p//t~oso/ de la 7\©a6~a~.

La partie syst•matique de la Kabbale se trouve expos•e dans le

paragraphe pr•c•dent. Il nous reste • parler de la partie philoso-

phique.

Nous avons fait, lors de la r••dition de l©excellent livre de

M. Ad. Franck, une critique de cet ouvrage dans laquelle nous r•-

sumions de notre mieux les enseignements doctrinaux de la Kab-

bale, en rattachant ces enseignements • quelques points de science

contemporaine, selon notre habitude.

Nous ne pouvons mieux faire que de reproduire ce travail en le

faisant suivre de la lettre que M. Franck nous adresse • ce propos.

Ensuite, pour bien indiquer la profondeur des donn•es kabbalis-

tiques en ce qui concerne l©homme et ses transformations et l©iden-

tit• de ces donn•es avec la tradition orientale, nous terminerons

ce paragraphe par une •tude d©un kabbaliste allemand contempo-

rain, Ca~ de Ze!M?©H~gM.

i

ANALYSE DU LIVRE DE M. FKANCK

LA KABBALE

M. Franck a fait de la Kabbale©une •tude tr€s s•rieuse et tr€s

approfondie, mais au point, de vue particulier des philosophes con-

temporains et de la critique universitaire. H nous faudra donc



r•sumer de notre mieux ses opinions € ce sujet mais en mettant

€ c~te celles des kabbalistes contemporains connaissant plus ou

moins f©•soterisme. Ces deux points de vue quelque peu diff•rents

ne peuvent qu©•clairer d©un jour tout nouveau une question si im-

portante en Science Occulte.

Ces consid•rations indiquent par elles-m mes le plan que nous

suivrons dans cette •tude. Nous r•sumerons successivement les

opinions de M. Franck sur la Kabbale elle-m me, sur son antiquit•

et sur ses enseignements en discutant chaque fois les conclusions

de cet auteur comparativement € celles des occultistes contempo-
rains.

Nous devrons toutefois nous borner aux questions les plus g•n•-

rales, vu le cadre restreint dans lequel doit se d•velopper notre

article.

Voyons d©abord le plan sur lequel est construit le livre de

M. Franck.

La m•thode suivie dans sa disposition est remarquable par la

clart• avec laquelle des sujets si difficiles se pr•sentent au lec-

teur.

Trois parties, une introduction et un appendice forment la char-

pente de l©ouvrage.

Z©iH<ro~Me</oM la pr• face donnent une id•e g•n•rale de la Kab-

bale et de son histoire.

La preHtZ©~c ~a©e traite de l©antiquit• de la Kabbale d©apr!s s.es

deux livres fondamentaux, le Sepher Jesirah et leZohar dont l©au-

thenticit• est admirablement discut•e.

La seconde partie, la plus importante sans contredit, analyse les

doctrines contenues dansces livres, base des •tudes kabbalistiques-
Enfin la~©o"#n"c~)a/e •tudie les rapprochements du syst!me

philosophique de la Kabbale avec les •coles diverses qui peuvent

pr•senter avec elle quelque analogie.

Z©f7~MM(/:ce est consacr• € deux sectes de Kabbalistes.

En r•sum•, toutes ces mati!res peuvent se renfermer dans les

questions suivantes

1$ 0 Qu©e.%t-ce~"<e lu AaMa/p e< y:<e/~ est MM a~~M"~?
3& Quels sont les eMe~HFHMH~ de la ~©a~©'a/e

6©M?©Dieu;

~M~© ~~OHimP;



Sur l©Univers ?

3• Quelle est ~M/~MCHce (/e la Kabbale sur la p/oso/)//i©e € travers
les ~e~ ?

Il nous faudrait un volume pour traiter comme il le m•rite un

tel sujet; mais nous devons nous contenter de ce que nous avons

et nous horner aux indications strictement n•cessaires a cet euet.

1

QU©EST-CE QUE LA KABBALE ET QUELLE EST SON ANTIQUIT 

Se pla!ant sur le terrain strict des faits •tablis sur une solide

•rudition, M. Franck d•finit ainsi la Kabbale

« Une doctrine qui a p)usd©un point de ressemblance avec celles

de Platon et de Spinosa qui, par sa forme, s©•l"ve quelquefois

jusqu©au ton majestueux de la po•sie religieuse qui a pris nais-

sance sur la m#me terre et i peu pr"s dans le m#me temps que le

christianisme; qui, pendant une p•riode de douze si"cles, sans

autre preuve que l©hypoth"se d©une antique tradition, sans autre

mobile apparent que le d•sir de p•n•trer plus intimement dans le

sens des livres saints, s©est developp•e et propag•e € l©ombre du

plus profond myst"re voil€ ce que l©on trouve, apr"s qu©un les a

•pur•s de tout alliage, dans les monuments originaux et dans ies

plus anciens d•bris de la Kabbale. »

Sur la premi"re partie de cette d•finition tous les occuitistpssont

d©accord laKabbale constitue bien en effet $<)ts f/oe/M:e <?©a~<bn-

nelle, ainsi que l©indique son nom m#me (t).
Mais nous dinerons enti"rement d©avis avec M.Franck sur la

question de Fo~Me de cette tradition.

fi) « I) parait, au dire des plus fameux rabbins, que Moyse lui-m#me, pr•-
voyant le sort que sou livre devait subir et les fausses interpr•tations q~©on
devait lui donner par la suite des t~mps, eut recours a une to) orale, qu©it1
donna de vive voix € des hommes surs dont ilavait •prouve la (idetitc. et

qu©il chargea de transmettre dans le secret du sanctuaire € d©autre, honnuea

qui, la transmettant € leur tour d©e en a~e, ta fissent ainsi parvenir € la

post•rit• ia plus recul•e. Cette loi orale que les Jmfs modernes seflattent en-
core de poss•der se nomme Kabbale, d©un mot. h/©breu ()ni signifie ce qui est

re!u, ce qui vient d©ai~eurs, ce qui se passe de main en maiu. »

(FAB)$t n©OuVt.T, ~aK~M /f(~m$~M~ )©M<$t$ p. 2©\)



Le critique universitaire ne peut s©•carter dans sestravaux de

certaines r•gies •tablies dont la principale consiste € n©appuyer

l©origine des doctrines qu©il •tudie que sur les documents bien au-

thentiques pour lui, sans s©occuper des affirmations plus ou moins

int•ress•es des partie-ans de la doctrine •tudi•e.

C©est la m•thode suivie par M. Franck dans ses recherches his-

toriques au sujet de la Kabbale. H d•termine au mieux l©origine

des deux ouvrages fondamentaux de la doctrine le 6©~Aer ~es~aA

et le Zo/~a~ et inf re de cette origine m!me celle de la Kabbale

tout enti re.

L©occultiste n©apas € tenir compte de ces entraves. Un symbole

antique est pour lui un monument aussi authentique et aussi pr•-

cieux qu©un livre, et la tradition orale ne peut que transmettre des

formules € forme dogmatique que la raison et la science doivent

contr"ler et v•rifier ult•rieurement.

Wronski d•unit les dogmes des ports/M~, c©est-€-dire desjM©o-

~<#Mex ~eMOH~©er (i) c©est pourquoi nous devons poser d©abord

les dogmes traditionnels, mais sans jamais les admettre avant de

les avoir scientifiquement v•rifi•s.

Or, nous allons voir ce que la tradition occulte nous enseigne au

sujet de l©origine de l©$sot•risme et par suite de la Kabbale elle-

m!me, en posant comme probl me € [/eMon<)w ce que la science

n©a pu encore •claircir, mais en indiquant par contre les points o%

elle vient connrmer les conclusions de la tradition orale ou•crite

de la Science Occulte.

Chaque continent a vu se g•n•rer progressivement une flore et

une faune couronn•es par une race humaine. Les continents sont

n•s successivement de telle sorte que celui qui contenait la race

humaine qui devait succ•der € celle existante, naissait au moment

o% cette derni re •tait en pleine civilisation. Plusieurs grandes
civilisations se sont ainsi succ•d• sur notre plan te dans l©ordre

suivant

d# La civilisation colossale de l©Atlantide, civilisation cr••e par
la /~)ce /~K~e, •volu•e d©un continent aujourd©hui disparu, qui
s©•tendait € la place de l©oc•an Atlantique

(i) WttOKSKI, .M<SS&tM&MCou )-e©/0)©MC<M;<)& ~K SaM& /tMMM[n. t. H, intro-
duction.



2" Au moment o• la Race Ronge  tait, en pleine civii!saUon.
naissait un continent nouveau qui constitue l©~l/?©~M<© ~©aM/o~AM:

g n rant, comme terme ultime d© volution, la Race noire.

Quand le cataclysme qui engloutit #©At)antide seproduisit, cat.

clysme d sign par toutes les religions sous le nom de /~$~ye MMt-

w~c/, la civilisation passa rapidement aux mains de la Race Noire,

% qui les quelques survivants de la [tace Honge transmirent leurs

principaux secrets.

3& Enfin, alors que les Noirs furent eux-m'mes arriv s % l©apog e
de leur civilisation, naquit avec un nouveau continent (Europe-

Asie) la Race 7?/fMc/ % qui devait passer ult rieurement la supr -

matie sur la plan*te.

Les donn es que nous venons de r sumer l% ne sont pas nou-

velles. Ceux qui savent lire  sot riquement le Sepher de M~!se en

trouveront la clef dans les premiers mots du livre, ainsi que nous

l©a montr Saint-Yves d©Atveydre; mais sans aller si loir., Fabre

d©Olivet, d*s 18~0, d voilait cette doctrine dans I©M~o~©c /V<M<3-

~A:~Me du ~e~e +MmaM. D©0ntre part, l©auteur de la .)/o©t des

Juits nous fait voir l©application de cette doctrine ddns le/~<MayaMa

lui-m tne.

La. G ologie est venue prouver, de concert avec #©Archeo)ogie

et l©Anthropotogie, la r alit de plusieurs points de cette tradi-

tion.

De plus, certains probl*mes encore obscure de la th orie de

l© volution, entre autres celui de la ~n;<~ les co<t/CM©©s dela Rtce

Humaine, trouvent, l% de pr cieuses donn es encore inconnues de

nos jours de la Science officielle.

C©est donc dela Race H.ouge que vient originairement ta <t-

tion et, si l©on veut bien se souvenir qu©.l©i"t veut dire fe)©)©<?©o©~g,

onco#npr~n)ra pourquoi les Kabbalistesfont venir leur acienee

d©Adam lui-m me,

Cette tradition eut donc comme siege-i p"it)ciptux de transmis-

sion i©/l~ l©Me, )©.1~M et enfin t©/i©«~
L©~c anie et l©Am rique sont des vesti~~ de l©ALfantid~ et d©un

continent c<ntcrieut© )a L murie.

B©auc ©up ~e ces affirmations dogm.tti jjt©~  tant encore pour le

sa.v"nt. contemporain des /.)47©MtKCt# (pruhh©-mes % <i$montre©©). nous

nous contentons de les poser, sans disf©us-©i©)f), et nous aHuns tnain-



ter.ant partir du point o• en est arriv€e la science officielle comme

origine de l©Humanit€ l©Asie.

Toutes les traditions, celles des Bo/<eM?©eMs (i), des _p©t©aMM-

MaeoMS (2), des -E©j<teMs et des Kabbalistes (3), corrobor€es par la

Science officielle elle-m•me, sont d©accord pour consid€rer l©Inde

comme l©origine de nos connaissances philosophiques et reli-

gieuses.

Le mythe d©~l~©a//am indique, ainsi que l©a montr€ Saint-Yves

d©Atveydre, le passage de la tradition indoue ou orientale en Occi-

dent et comme la Kabbale que nous poss€dons aujourd©hui n©est

autre chose que cette tradition adapt€e ‚ l©esprit occidental, on

comprend pourquoi le plus vieux livre kabbalistique connu, le

~e/~e?© ./M:~aA, porte en t•te la notice suivante

LE LIVRE KABBALISTIQUE DE LA CR ATION

EN H BREU, SEtHER JEStRAH

par ABRAHAM

Transmis successivement oralement ‚ ses fils; puis, vu le mauvais €tat. des
;tS©aires d©Israc!, cooB€ par les sages de J€rusalem &. des arcanes et‚ des
lettres du sens leplus cach€ (4).

Pour prouver la v€rit€ de cette affirmation, il nous faudra donc

montrer les principes fondamentaux de la Kabbale et particuli re-
ment les ~©e~/i;©ro</Mdansl©"sot"rismBindou.Ce point, qui a €chapp€
& M. Franck, nous permettra de poser l©origine de la filiation Lien

au del‚ du premier si#cle de notre #re. C©est ceque nous ferons

tout ‚ l©heure.

Pour le moment, contentons-nous de dire quelques mots de

l©existence de cette tradition €sot€r!que dans t©antiquit€, tradition

qui existe r€ellement matgr€ l©avis de Littr€ (a), avis partag€ en

(!) \©oy. la At~o~e ~M7}o/;c;)!t©c~.<, n$ de )©tM<{07!.
(2) Voy. UAt.OK. Ort/t0c!u.t©:e ~Ct~o~?!)tS
(3) Yoy. SAIKt©-YvFS ~©ALV%YH)tE,j)/<.<!0~ de<.<)©
~) P~)©tX, h* ~)~cr .)-o./f. p. 3.

{5) Pr€face la 3c €dit de .©t©a©frfe(Sciences occohe©©).



partie par un des auteurs du Z~MH~a~©e ~7oso/~t;/Mf de Ad.

Franck (1).

Chaque r•formateur religieux ou philosophique de l©antiquit•
divisait sa doctrine en deux parties l©une voil•e, € l©usage de la

foule ou e.co<crtsme, l©autre claire, € l©usage des initi•s ou ~o/

risme,

Sans vouloir parler des Orientaux, Bouddha, Confucius ou Zo-

roastre, l©histoire nous montre Orph•e d•voilant l©•sot•risme aux

initi•s par la cr•ation des myst res, Mo!se s•lectant une tribu de

pr"tres ou in.ti•s, celle de L•vi, parmi lesque)s il choisit ceux €

qui peut "tre confi•e la /t©a<OH. Mais la transmission •sot•rique
de cette tradition devient indiscutable vers l©an 550 avant notre

 re, avec t©ythagore initi• aux m"mes sources qu©Orph•e et Mo!se,
en Egypte.

Pythagore avait un enseignement secret bas• principalement sur

les nombres, et les quelques bribes de cet enseignement que nous

ont transmises les alchimistes (2), nous montrent son identit• abso-

lue avec la Kabbale dont il n©est qu©une traduction.

Cette tradition se perd d©autant moins parmi les disciples du

grand philosophe qu©ils vont se retremper € sa source originelle,
en Egypte, ou dans les myst res grecs. Tel est le cas de Socrate,

de Platon et d©Aristote.

La lettre d©Alexandre le Grand adress•e € son ma#tre et l©accu-

sant d©avoir d•voil• l©enseignement •sot•rique, prouve que cet

enseignement traditionnel et oral subsistait toujours € cette

•poque.
Nons en retrouverons encore mention dans Plutarque quand il

dit que les serments scellent sesl vres et qu©il ne peut parler enfin

il est inutile d©allonger notre travail de toutes les citations que
nous pourrions encore faire, ces d•tails sont assez connus des

occultistes pour qu©il ne soit pas n•cessaire d©insister davantage.

Signalons en dernier lieu l©existence de cette tradition orale

dans le christianisme alors que J•sus d•voile € ses disciples seuls

le v•ritable sens des paraboles dans le discours sur lamontagne, et

qu©il confie le secret total de la tradition •sot•rique € son disciple

favori, saint Jean.

L©Apocalypse est enti rement kabbalistique et repr•sente le v•ri-

table •sot•risme chr•tien.

L©antiquit• de cette tradition ne peut donc faire aucun doute, et

($) Article .R.oter~Me.
Voy. Jean UNE, Mc~af /oy/y~/<tca$ Mfa~©M©~CAe/MtCMw.



la Kabbale est bien plus ancienne que l©•poque que lui assigne
M. Franck, du moins pour nous autres, occultistes occidentaux. En

outre, elle a pris naissance sur une terre tr s •loign•e de celle o!

est n• le christianisme, ainsi que nous le montreront les .Scp~©o<

indous.

Mais il est temps d©arr"ter l# le d•veloppement de notre pre-

mi re question et de dire quelques mots des MMet©~Hem<?M<s de la

Kabbale

n

ENSEIGNEMENT DE LA KABBALE

On peut faire # M. Franck quelques critiques au sujet de la

mani re dont il pr•sente les enseignements de la Kabbale. En

effet, si les donn•es kabbalistiques sur chaque sujet particulier sont

analys•es avec une science merveilleuse, aucun renseignement

n©est fourni sur l©ensemble du syst me consid•r• synth•tiquement.

Par exemple, apr s avoir lu le chapitre rv, intitul• Opinions des

Kabbalistes sur le ~VoM~e, le lecteur conna$t certains points de la

tradition concernant les Anges, l©Astrologie, l©unit• de Dieu et de

l©Univers mais il est impossible de se faire, d©apr s ces donn•es,

une id•e g•n•rale de la constitution du Cosmos.

Nous allons nous efforcer depr•senter # nos lecteurs un r•sum•

aussi clair que possible de ces traditions kabbalistiques, si bien

analys•es d©ailleurs par notre auteur. Pour "tre compr•hensible

dans des sujets aussi ardus, nous partirons dans notre analyse de

l©•tude de l©Homme, plus facilement appr•ciable pour la g•n•ra-

lit• des intelligences, et nous n©aborderons qu©en dernier lieu les

donn•es m•taphysiques sur Dieu.

1%~©HM&~neM&e/ de JsAaMa~M©om~p.

La Kabbale enseigne tout d©abord que l©homme repr•sente exac-

tement en lui la constitution de l©Univers tout entier. Del# le nom

de jM~©orosMe ou Petit ~oM~f donn• # l©homme en opposition au

nom ~ac~©oco~e ou 6©<M~ ~Hf/e donn• # l©Univers.

Quand on dit que l©Homme est l©image de l©Univers, cela ne veut

pas dire que l©Univers soit un animal vert•br•. C©est des principes

constitutifs, aHc~o~~M et non Mm'fa~e~ qu©on veut parler.
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Aimi des cellules de formes et de constitution tr•s vari€es se

groupent chez l©Homme pour former des f~~M, comme t©esto-

mac, le foie, le cúur, le cerveau, etc. Ces organes se groupent

€galement entre eux pour formera a/~are: qui donnent nais-

sance • des fonctions (groupement des poumons, du cúur, des

art•res et des veines pour former l©s/a/©e~ de la <e;<o~,

groupement des lobes c€r€braux, de la moetle, des nerfs sensitits

et des nerfs moteurs pour former l©N/~ay©c~ de ~©<HM~M, etc.).
Eh bien d©apr•s la m€thode de h Science Occulte, l©analogie,

les objets qui suivront ~a M.~HC loi dans l©Univers seront analogues

aux organes et aux appareils dans l©Homme. LaNature nous montre

des  tres, de formes et de constitution tn©s varices ( tres minet aux,

 tres v€g€taux,  tres animaux, etc.) se groupant pour former des

plan•tes. Ces plan•tes se groupent entre elles pour former «©M .ys-
t•mes solaires. Le jeu des Plan•tes et de leurs satellites donne nais-

sance • la Vie de <7?t~e?©x comme le jeu des o~OHes donne naissance

• ~! I©"e~er//cn?)Ke. L©organe et les l©ian•tes sont donc deux  tres

analogues, c©est-•-dire agissant, d©apr•s la Mcwe loi; cependant

Dieu sait si le Cúur et le Soleil sont des formes difi©erentes Ces

exemples nous montrent l©application des donn€es kabbalistiqucs
• nos sciences exactes, ils font partie d©un travail d©ensembte en

cours d©ex€cution depuis bient#t cinq ans et qui n©est pas pr•s
d© tre termin€. Aussi bornons l• ces d€veloppements sur t©anat~gic
et revenons • la constitution Microcosme, maintenant que nous

savons pourquoi l©Homme estappel€ ainsi.

La Kabbale consid•re la Mati•re comme une adjonction cr€€e

post€rieurement • tous les  tres, • cause f)e la chute adamique.
Jacob-Boehm et Saint-Martin ont suffisamment d€velopp€ cette

id€e parmi les philosophes contemporains pour qu©il soit inutile

de s©y attarder trop longtemps. Cependant il fallait €tablir ce fait

pour expliquer pourquoi dans la constitution de l©Homme aucun

des trois principes €nonc€s ne repr€sente /SHia<K~©s de notre corps.

L©Homme, d©apr•s les Kabbatistes, est compos€ de trois €l€ments

essentiels

i$ 6~ €l€ment :H/e?©~M?©, qui n©est pas le corps mat€riel, puisqne
essentiellement la mati•re n©existait pas, mais qui est le principe
d€terminant la forme mat€rieUe

XEt©NESCH Il

2$ Un e/e/MeH< s?<teMr, €tincelle divine, Fam€ de tous les id€a-

listes, l©esprit des occu"Lii-tes:



NESCHAMAH

Ces deux •t•ments sont entre eux comme l©huile et l©eau. Ils sont

d©essence tellement diff•rente qu©ils ne pourraient jamais entrer

en rapports l©un avec l©autre, sans un troisi€me ~©me, participant
de leurs deux natures et les unissant (1).

3" Ce ~©OMM~e el•ment, m•diateur entre les deux pr•c•dents,
c©est la vie dessavants, l©esprit des philosophes, l©•me des occul-

tiste~

RU.AH

Nephpsch~ Ruah et Neschamah sont lestrois principes essentiels,

les termes ultimes auxquels aboutit l©analyse, mais chacun de ces

•l•ments est lui-m me co~oss </ep/uste!M©spar~e~. Ils correspondent
# peu pr s # ce que les savants modernes d•signent par

Le Corps, la Vie, la Vo)ont•.

Ces trois •l•ments se synth•tisent cependant dans ~M~7e</e /©e~©c,

si bien qu©on peut repr•senter l©homme sch•matiquement par trois

points (les trois •l•ments ci-dessus) enveloppes dans un cercle

ainsi:

Maintenant que nous connaissons l©opinion des Kabbalistes sur

la constitution de l©Homme, disons quelques mots de ce qu©ils pen-
sent des deux points suivants D©en yient-il? O$ va.-t.-il?

M. Franck d•veloppe tr€s bien ces deux points importants.

L©Homme vient de Dieu et y retourne. I) nous faut donc consid•rer

trois phases principales dans cette •volution

1% Le point de D•part
2% Le point d©Arriv•e

3% Cequi se passe entre le D•part et l©Arriv•e.

(1) Comme en chimie les carbonates alcalinsunissent l©huile etl©eau par la

sapouiHc.i.Hou.



I" Z~a~. ± La Kabbale enseigne toujours la doctrine dct©Kma-

nation. L©Homme estdonc ~MBMC primitivement de Dieu • l©€tat

d©Esprit pur. A l©image de Dieu constitu€ eu Force et Intelligence

(Chocmah et Binah) c©est-•-dire en positif et n€gatif, il est consti-

tu€ en m le et femelle, Adam-Eve, formant • l©origine MM ~~c/re.

Sous l©influence de la chute (1) deux ph€nom!nes se produisent

1# La division de l©$tre unique en une s€rie d©€tres-a.ndrogynes

Adams-Eves

2# La mat€rialisation et la subdivision de chacun de ces$tres

androgynes en deux $tres mat€riels et de sexes s€par€s, un homme

et une femme. C©est l©€tat terrestre.

il faut cependant remarquer, ainsi que nous l©enseigne le Tarot,

que chaque homme et chaque femme contiennent en eux une

image de leur unit€ primitive. Le cerveau est Adam, le Cúur est

Eve en chacun de nous.

2# fraMs~<o/%aM/)6/:)a~a~.4r7©:t)eg. L©homme mat€rialis€ et

soumis a l©influence des passions doit ~OH/a~©CH~e~ etlibrement

retrouver son €tat primitif; il doit recr€er son immortatit€ perdue.

Pour cela il se ~MMrM~©a autant defois qu©il le faudra jusqu©• ce

qu©il ait su se racheter par la force univci©~eile et toute-puissante

entre toutes: l©Amour.

La Kabbale, • l©image des centres indous d©ou nous vient le

mouvement n€o-bouddhiste, enseigne donc la ?-(#<©)iea?©Ha~©OM etpar

suite la ~M©ee~cM~Hce, ainsi que le remarque M. Franck; mais elle

s©€carte totalement desconclusions th€osophiques indoues sur

le moyen du rachat, et nous ne pouvons ici que reproduire l©avis

d©un des occultistes lesplus instruits que poss de la France,

C/Bar~:

« S©il m©est permis de hasarder ici une opinion personnelle, je

dirai que les doctrines hinduues me semblent plus vraies au point

de vue M~a~/ty~ue, abstrait, les doctrines chr€tiennes au point

de vue ?Ho~©a~,sentimental, concret le Christianisme, le Zohar, la

Kabbale, dans leur admirable symbolisme, laissent plus d©incerti-

tude, de vague dans l©intelligence philosophique (par exemple,

quand ils repr€sentent la c/<t~e comme source du ~a~, sans d€finir

ni l©un ni l©autre, car cette d€finition donnerait un tout autre tour

intellectuel • ia. question).
Mais ce Panth€isme indien, qu©il soit mat€riaiiste comme dans

l©€cole du Sud, ou id€aliste comme dans celle duNord, arrive •

(1) Le cadre trop restreint de notre €tude ne nous permet pas d©Mppro-
fuudir ces donn€es m€taphysiques et de les aaatyser scieutni~uemeut. Voy.

pour ptus de d€tint, le Ca:de Fabre d©Olivet.pour plus de d€tailc, le Cain de Fabre d©Olivet.



n•gngr;r, • m€conna•tre,  repousser m!me tout sentiment et sp•-

cialement l©/h/Mf/t©avec toute son immense port•e mystique, occulte.

a L©un ne parle qu© i©inteti"geuce, l©autre neparle qu© l©#me.

« On ne pent donc poss•der compl$tement la doctrine tb•oso-

plique qu©en interpr•tant le symbolisme de l©un par la m•taphy-

sique de l©autre. Alors et alors seulement les deux p%les ainsi ani-

m•s l©un par l©autre font resplendir, par les splendeurs du monde

divin, l©incroyfib)a richesse du tangage symbolique, seul capable

d-e rendre pour )©~omme lespalpitations de la Vie absolue ))

3~ ~rt©~ee. L©homme doit donc constituer d©abord son a.ndro-

gynat Drimitif pour r•former synthctiquement l©!tre premier pro-

venant de la division du grand Adam-Hve.

Cesctresandrogynes reconstitu•s doivent,  leur tour, se syn-

th•tiser entre eux jusqu©• s©identifier  leur origine premi$re:
Dieu. La Kabbale enseigne donc, aussi bien que FInde, ia th•orie

de l©involution et de l©•votution et le retour final au ./V:M«C&.

Malgr• mon d•sir de ne pas allonger ce r•sum• par des ©©italiens,

je ne puis r•sister ici au plaisir de citer d©apr$s M. Franck (p. i89)
un pacage tr$s explicatif

« Parmi les diff•rents degr•s de l©existence (qu©on appelle aussi

les sept tabernacles), il y en a un, d•sign• sous le titre de saint des

saints, o' toutes les #mes vont se r€unir  l© me supr!me et se

compl•ter les unes par les autres. L tout rentre dans l©unit• et

dans la perfection, tout se confond dans une seule pens•e qui
s©•tend sur l©univers et le remplit enti$rement; mais le fond de

cette pens•e, la lumi$re qui se cache en elle nepeut jamais !tre ni

saisie, ni connue, on ne saisit que la pens•e qui en •mane. Enfin,
dans cet •tat, la cr•ature ne peut plus se distinguer du cr•ateur
la m!me pens•e les •claire, la m!me volont• les anime; l©#me

aussi bien que Dieu commande  l©Univers, et ce qu©elle ordonne,
Dieu l©ex•cute. »

En r•sum•, toutes ces donn•es m•taphysiques sur la chute et la

r•habUitation se r•duisent exactement  des lois que nous voyons

chaque jour en action exp•rimentalement, lois qui peuvent s©•non-

cer  trois termes

Unit•.

H. D•partde l©Unit• Muitiplicit*.

IH.Rctour l©Unit•.

Edgar Poe dans son ~M~e/M a fait. une a.pp©IcaLion de ces lois



• l©Astronomie. Sinous avions ia pt.©tce n€cessaire, nous pourrions
les appliquer aussi bien • ]a Dty~ique et • la Chimie expurimen-

tale, mais nocre €!ude est d©~j• fort longue, et il est graftd temps
d©en venir •J©opinion des Kabbalistes sur l©Univers.

2 /i©H4P~MPH~H/S de la A©~&~a/6 S!~ /t,©<??©S.

Nous avons vu que les Plan"tes formaient les organes de l©Uni-

vers et que de leur jeu r€sultait la vie de cet Univers.

Chez l©homme la vie s©entretient par le courant sanguin qui

baigne tous les organes, r€pare leur perte et entraine les #l€men©ts

inutiles.

Dans l©Univers la vie s©entretient par les courants de lumi"re

qui baignent toutes les plan"tes et y r€pandent • flots les principes
de g€n€ration.

Mais, dans l©homme, chacun des globules sangnins, r€cepteur et

transmetteur de la vie, est un $tre vcritdble~ constitu€ • /M~6© de

l©homme lui-m$me. Le courant vital humain contient donc des

$tres en nombre infini.

Il en est de tn$me des courants de lumi"re et telle estl©origine
des OH~cs, des forces ~oHPti©e©es de la Kabbale et aussi de toute

une partie de la tradition que M. Franck n©a pas abord€e dans so©!i

livre la KaMa/e pra~Me.
La .Ka~a/e pra~Me comprend l©€tude de ces $tres invisibles, r€-

cepteurs et transmetteurs de la Vie de l©Univers, contenus dans les

courants de Les Kabbalistes s©efforcc))t d©agir sur ces

$tres et de connaitre leurs pouvoirs respectifs de lit toutes !&s

donn€es d©Astrologie, de Dcmonotogic, de Magie contenues dans la

Kabbale.

Mais dans l©Homme la force vitale transmise par le sang et ses

canaux n©est pas la seule qui existe. Au-dessus de cette force et la

dirigeant dans sa marche, il en existe une autre c©est la force

nerveuse.

Le lluide nerveux, qu©il agisse • l©insu de la conscience de l©in-

dividu dans le syst"me de la Vie Organique (Grand-Sympathique,

Corps Astral des Occultistes) ou qu©il agisse consciemment par la

Volont€ (cerveaux et nerfs rachidiens), domine toujours les ph€no-

m"nes vitaux.

Ce tluide nerveux n©est pas port€, c~©nms la Vie, par des $tres

particuliers (globules sanguins). 11 part d©un $tre situ€ dans une

retraite myst€rieuse (la cellule nerveuse) et aboutit • un centre de



r•ception. Entre celui qui ordonne et celui qui re€oit il n©y a rien

qu©un canal conducteur.

Dans :©Univers il ~n est de m•me d©apr‚s la Kabbale. Au-dessus

ou plutƒt au dedans de ces courants de lumi‚re, il existe un fluide

myst•rieux ind•pendant des •tres cr•ateurs de la Nature comme

la force nerveuse est ind•pendante des globules sanguins. Ce fluide

est directement •man• de Dieu, bien plus, il est le corps m•me de

Dieu. C©est l©cs/< de r~/Ktue~.

L©Univers nous appara t donc con<titu• comme l©Homme

1! D©un Corps. Les Astres et ce qu©ils contiennent

2" D©une Vie. Les courants de lumi‚re baignant les astres et con-

tenant les jPo?-cM ac/~p~ de la Nature, les Anges
3! D©une Volont• directrice se transmettant partout au moyen du

fluide invisible aux sens mat•riels, appel• par les Occultistes

Alagn•tisme Universel, et par les Kabbatistes Aour T~; c©est l©Or

des A©chimistes.Ia. cause de l©Attraction universelle ou ~iMour des

~IS~©M.

Disons de plus que l©Univers, comme l©Homme, est soumis # une

involution et # une •volution p•riodiques et qu©il doit finalement

•tre r int gr dans son origine Dieu, comme l©Homme.

Pour terminer cc r•sum• sur l©Univers, montrons comment

~a~ arrive par d©autres voies aux conclusions de la Kabbale #

ce sujet
Nos sciences positives donnent pour derni‚re formule du monde

sensible

Pas de H:a<t~©e sansforce pas de /orce sans mati‚re.

Formule incontestable, mais incompl‚te, si l©on n©y ajoute le

commentaire suivant

1! La combinaison de ce que nous nommons Force et ~7a~M6 se

pr•sente en toutes proportions depuis ce que l©on pourrait appeler

la Force mat•rialis•e (la roche, le min•ral, le corps chimique

simple) jusqu©# la .t/a<<~e~©<7:<icc ou Mati‚re Force (le grain de

pollen, le spermatozo$de, (©atome •lectrique) la J~a<e?©p etla Force

bien que nous ne puissions les isoler, s©ofTrent donc comme les

limites math•matiques extr•mes et oppos•es (ou de signes con-

traires) d©une s•rie dont nous ne voyons que quelques termes

moyens; limites abstraites, mais indubitables

2! Les termes de cette s•rie, c©est-#-dire les individus de la na-

ture, ne sont jamais stables la T~orfe, dont la mobilit• infinie est

le caract‚re, entra ne comme # travers un courant continuel d©un

pƒle # l©autre la mati‚re essentiellement inerte qui s©accuse par un

Contre-courant de retour. C©est ainsi, par exemple, qu©un atome



de phosphore emprunt• par le v•g•tal aux phosphates min•raux

deviendra l©•l•ment d©une cellule c•r•brale humaine (mati€re sub-

tilis•e) pour retomber par d•sint•gration dans le r€gne min•ral

inerte.

3• Le mouvement, r•sultat de cet •quilibre instable, n©est, pas

d•sordonn• il offre une s•rie d©harmonies encha‚n•es que nous

appelons Lois et qui se synth•tisent  nos yeux dans la loi supr!me

de l©.E~oMoM.

La conclusion s©impose Cette synth€se harmonieuse de ph•no-

m€nes est la manifestation •vidente de ceque nous nommons une

Volont•,

Donc, d©apr€s la science poi-itive, )e monde sensible est l©expres-

sion d©une volont• qui se manifeste par l©•quilibre instable, mais

progressif de la Force et de la Mati€re

II se traduit par ce quaternaire

I. VoLOXTt; (source simple)
HI. FORCE (El•ments de ia Volont• polaris•s)

H. MATINE. IV. LE MONtlE SENSIBLE~

(R•sultat de leur aquiiibre instable, dynamique) (1)

3• ~©Mse<~emeH< (~© la 7Cft&e ~M?© Dieu.

L©Homme est fait  l©image de l©Univers, mais l©Homme et l©Uni-

vers sont faits  l©image de Dieu.

Dieu en lui-m!me est inconnaissable pour l©Homme, c©est ceque

proclament aussi bien les Kabbalistes par leurs ~li©<op/i que les

Indous par leur ~©a~a~©a/~H. Mais il estsusceptible d©!tre compris
dans ses mantfestations.

La premi€re manifestation Divins, celle par laquelle Dieu cr•ant

le principe de la R•alit• cr•e par l m•mo •ternellement sa propre
immortalit• c©est la Trinit• (2).

Cette Trinit• premi€re, prototype de toutes les lois natnrelles,

formule scientifique absolue autant que principe religieux fonda-

mental, se retrouve chez tous les peuples et dans tous les cultes

plus ou moins alt•r•e.

Que ce soit ~.S©oM, Z.Mte et la 7©<< 2?fa/<m~, PteAMOM, Siva

O~M©M-7~M, 7/0" M ou ~M©p©/s, ~4mM"OM, /~a ./K/;):<e?©, ./t<noM, Vulcain s

(1) F.-Ch. BAKLM, ht"tt<?~"0/t.

(2) Voy. WRomKi, ~~o<C<~Me ~fe~Mtn~Me; ou P~rus, le Tarot ou le pas-
sage de Wronski est cit• M extenso,



le /©<e, le f~s, le ,S©a:Z:~M©<; toujours elle appara t identique-

ment constitu!e.

La Kabbale la d!signe par les trois noms suivants

CnocMAn, BmAn,

KETHER,

Ces trois noms forment la premi"te trinit! des Dix ~epA~o~ ou

Num!rations.

Ces dix Sephiroth expriment les attributs de Dieu. Nous allons

voir leur constitution.

Si nous nous rappelons que l©Univers et l©Homme sont chacun

compos!s essentiellement d©un Corps, d©une Ame ou M!diateur et

d©un Esprit, nous serons amen!s # rechercher la source de ces prin-

cipes en Dieu m$me.

Or les trois !l!ments ci-dessus cnonc!s .K~/< C©AocHiaA et

/~na/© repr!sentent bien Dieu mais comme la conscience repr!-

sente # elle seule l©homme tout entier, en un mot ces trois prin-

cipes constituent l©analyse de l©esp?t< de ~h©~M.

Quelle est donc la Vie de P~% ?

La Vie de Dieu c©est le ternaire que nous avons !tudi! tout

d©abord, le ternaire constituant l©Humanit!, dans ses deux p&les,

Adam et Eve.

Enfin le Co~s de Dieu est constitu! par cet Univers dans sa

triple manifestation.

En somme, si nous r!unissons toos ces !)'ments, nous obtien-

drons la d!finition suivante de Dieu

Dieu est MtcoMHKMso~e dans son essence, mais il est connaissable

dans sesn(aK(/Mfa~©ONS.

Z©M~e~ constitue sonCORPS, ~Ldam-A©~e constitue soN AME, et

TheM lui-m$me dans sa double polarisation constitue SONEsrMr,

ceci est indiqu! par la figure suivante
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Ces trois ternaires, tonalis s dans l©Unit , forment les /)t.y ~ep/
?©o<A.

Ou plut"t ils sont l©image des Dix Sephiroth qui ?©~e~:<e~< le

~CM6~M<eH~ des trois ~)©tHC:/)M ~?©PHi!©0© de ~)<t©tt!</6~ ~ar©~tous

ses attributs.

Ainsi Dieu, l©Homme et l©Univers son!,bien constitu s en derni#re

anatyse par trois ~©MM mais dans te deve)oppement de tous leurs

attributs ils sont compos s chacun de Dix <e?©Mes ou d©6©~/e? Ma/rc

ayant acquis son d veloppement dans le Sept naire (3 -)- == 10).
Les Dix Sephiroth de )a. Kabbale peuvent donc $tre prises dans

plusieurs acceptions
i% EUes peuvent $tre consid r es comme repr sentant Dieu,

l©Homme et l©Univers, c©est-&-dire l©Esprit, l©Ame et le Corps de

Dieu

2' Elles peuvent $tre consid r es comme exprimant le d velop-

pement de l©un quelconque de ces trois grands principes.

C©est dela confusion entre ces diverses acceptions que naissent

les obscurit s apparentes et les pr tendues contradictions des Kab-

balistes au sujet des Sephiroth. Un peu d©attention suffit pour dis-

cerner la. v rit de l©erreur.

(t) Cette figure est tir e du Tarot des .Go/fKMtM. par PArus, ou ron trou-
vera des explications compl mentaires.



On trouvera des d•tails nombreux sur ces Sephiroth dans le

livre de M. Franck (chap. 111), mais surtout dans le remarquable

travail kabbalistique publi• par Stanislas de Gunita dans le n 6 de

]©7M<~a/tOM (p. 210-217). Le manque de place nous oblige ! ren-

voyer le lecteur ! ces sources importantes.
Il ne faudrait pas croire cependant que cette conception d©un

ternaire se d•veloppant dans un sept•naire ( t particuli"re ! la

Kabbale. Nous retrouvons la m#me id•e dans l©Inde d"s la plus

haute antiquit•, ce qui est une preuve importante de l©anciennet•

de la tradition kabbalistique.

Pour •tudier ces Sephiroth indous, il ne faut pas s©en tenir uni-

quement aux enseignements transmis dans cesderni"res ann•es par

la Soci•t• T/teoxop/Mc. Ces enseignements manquent en effet

presque toujours de m•thode et, s©ils sont lumineux sur certains

points de d•tail, ils sont en •change fort obscurs d"s qu©ii s©agit de

pr•senter une synth"se bien assise dans toutes sesparties. Les

auteurs qui ont essay• d©introduire de la m•thode dans la doctrine

th•osophique, ~oM&ao, ~tKHe< et le Z~ Harttmann, n©ont pu
aborder que des questions fort g•n•rales, quoique tr"s int•res-

santes, et leurs úuvres, pas plus que celles de~$ /?. ~/aua~
ne fournissent des •l•ments suffisants pour •tablir les rapports
entre les Sephiroth de la Kabbale et les doctrines indoues.

Le meilleur travail, ! notre avis, sur la Th•ogonie occulte de

l©Inde a •t• fait en Allemagne vers ~840 (1) par le Z~ </<?aK:t7a//a©©<t
~e ~o~e~©o. Cet auteur est parvenu ! retrouver l©Organon mys-

tique des anciens Indiens, et par l!-m#me ! tenir la clef du Pythago-
risme et de la Kabbale elle-m#me, Il arrive ainsi ! reconstituer une

synth"se M~aA/e, alliance de la Science et de laFoi, qu©il d•signe
sous le nom deMATH%sE.

Or voici, d©apr"s cet auteur, la constitution de la d•cade divine

(p.18):
« Le premier acte (encore en soi) de r!v!lation de Brahm fut

celui de la Trimurti, trinit• m•taphysique des forces divines (pro-
c•dant ! l©acte cr•ateur) de la cr•ation, de la conservation, et de la

destruction (du changement) qui sous le nom de Brahma, Wishnou

et Schiwa ont •t• personnifi•es et regard•es comme •tant dans un

(i) La date de cet ouvrage indique l©orthographe des noms indous employ•s
par Facteur. Cette orthographe s©est modifi•e aujourd©hui.



accouplement int•rieur mystique (e e~©CM/o ~f€~M;HS 7)eMs f~?©?<<ur).
<©Cette premi•re Trimurti divine passe alors dans une r•v•lation

ext•rieure, et dans celle des sept puissances pr•cr•atrices, ou dans

celle du premier d•veloppement m•taphysique septuple personnitie

par les all•gorie de ~)7a/©a, OiOH,~araM~!<e?©&e/ /~o~<, ~a<a©

/)<!<, /~a~nt< et P?©aM. o

Chacun de ces dix principes est ana.)ys6 dans ses acceptions et

dans ses rapports avec les nombres pythagoriciens. De plus, l©au-

teur examine et analyse dix statues symboliques indiennes qui re-

pr•sentent chacune un de cea principes. L©antiquit• de ces symboles

prouve assez l©antiquit• de la tradition elle-m me.

Nous ne pouvons que r•sumer pour aujourd©hui les rapports des

Sephiroth indous et kabbalistiques avec les nombres. Peut- tre fe-

rons-nous bient"t une •tude sp•ciale sur un sujet si important.
Un rapprochement bien int•ressant peut encore  tre fait entre la

trinit• alphab•tique du Sepher Jesirah EMeS ©~2H et la trinit• al-

phab•tique indoue AUA1. Mais ces sujets demandent un trop

grand d•veloppement pour  tre trait•s dans ce r•sum•.

SEPiftHOTtf
~n©Mnnr#

SH)©)H)!0)©)!

kACliALt~rUjCC-. !OL~

Kether. 1 Hr;)itna.

Chocmah. 2 Yichitou.
Binah. Sivu.

Chesed i Ma~a.
Geburah C)ur~.

TiphercUi. li Hat©dn~ucrh~Jiai~.
Hod. ©7 ~or.sch.

Xetxn.!t. 8 i©radiapaf..
lesod J©r.tkraL.

M~chut.

10 i©[\m.

Une derni•re consid•ration qu©on peut faire est tir•e de cette d•-

finition de Dieu donn•e ri-dessus, d finition corrobor•e par les en-

seignements du Tarot qui repr•sente la Kabbale •gyptienne.
La philosophie mat•rialiste •tudie le corps de Dieu on l©Univers

et adore $ son insu la manifestation inf•rieure de la divinit• dans

le Cosmos le Destin.

C©est en effet at< //aM~ que le mat•rialisme attribue le groupe-
ment. primitif des atomes, proclamant ainsi, quoique athue, un

principe cr•ateur.



La philosophie panth•isme •tudie :<e~e /M ou cet €tre collec-

tif appel• par la Kabbale Adam-Eve (1) (-r;T). C©est l©humanit• qui

s©adore elle-m€me dans un de ses membres constituants.

Les Th•istes et les religions •tudient surtout t©Z~s/)?©<<de Dieu. De

labeurs discussions subtiles sur les trois personnes et leurs mani-

festations.

Mais la Kabbale est au-dessus de chacune de cescroyances philo-

sophiques ou religieuses. KHe synth•tise le Mat•rialisme, le Pan-

th•isme et le Th•isme dans un m€me total dont elle analyse les

parties sans cependant pouvoir d•finir cet ensemble autrement que

par la formule myst•rieuse de Wronski

X.

Ili

INFLUENCE DE LA KABBALE SUK LA PfULOSOPNIE

Cette partie du livre de M. Franck est forc•ment tr s remar-

quable. La profonde •rudition de l©auteur nepouvait manquer de

lui fournir de pr•cieuses sources et des rapprochements instructifs

et nombreux au sujet de l©influence de laKabbale dans les sys-
t mes philosophiques post•rieurs.

La doctrine de Platon est d©abord envisag•e a ce point de vue.

Apr s quelques points de contact, M. Franck conclut ! l©impossibi-
lit• de la cr•ation de la Kabbale par des disciples de Platon. Mais

le contraire ne serait-il pas possible?

Si, ainsi que nous l©avons dit !propos de l©antiquit• de la tradi-

tion, la Kabbale n©est que la traduction h•bra"que de ces v•rit•s

traditionnelles enseign•es dans tous les temples et surtout en

Egypte, qu©y a-t-il d©impossible ! ce que Platon ne se soit forte-

ment inspir• non pas de la Kabbale elle-m€me, telle que nous la

connaissons aujourd©hui, mais de cette philosophie primordiale

origine de la Kabbale?

Qu©altaient donc faire tous ces philosophes grecs en Egypte et

qu©apprenaient-ils dans l©Initiation aux myst res d©isis? C©est l! un

point que la critique universitaire devrait bien •claircir.

Imbu de son id•e de l©origine de la Kabbale au commencement

(1) V#y. ! ce sujet le travail Je Stanislas de Gu.urA daoa le Lotus et Louis
Lt©CAS,Chimie ?$o:t$;e~e,introduction.



de l©•re chr€tienne, M. Franck compare avec la tradition ~Mo-

sophie Meo-a~MM~MHC ~1/p~aM~e, et conclut que ces doctrines

sont súurs et €man€es d©une m•me origine.

L©€tude la duc<)©!n©©de jP/it~M, dans ses rapports avec la Kab-

bale, ne montre pas non plus l©origine de la tradition (chap. m).

Le Gnosticisme, analys€ dans Je chapitre suivant, pr€sente de

remarquables similitudes avec la Kabbale, mais n©en peut •tre non

plus l©origine.
C©est rc~ des /~M qui est pour M. Franck le ra~ a~h©

tant cherch€, le point de d€part de la doctrine knbbalistique.

Or, il suffit de parcourir le chapitre ix d©un livre trop peu connu

de nos savants /aJM©~o© des ./t< de Saint-Yves d©Alveydre pourr

y trouver r€sum€e au mieux PappJication de la tradition €sot€rique

aux divers cultes antiques, y compris celui de Zoroastre. Mais ce

sont l" des points d©histoire qui ne seront universitairement connus

que dans quelque vingt ans aussi attendons-nous avec patience

cette €poque.

Nous avons dit d€j l©opinion des occultistes contemporains sur

l©origine de la Kabbale. Inutile donc d©y revenir.

Rappelons seulement l©influence de la tradition €sot€rique sur

Orph€e, Pythagore, Platon, Aristote et toute la philosophie grec-

que d©une part, sur Mo se, Ez€chiel et les proph tes h!breux de

l©autre, sans compter l©€cole d©Alexandrie, les sectes gnostiques et

le christianisme €sot€rique d€voil€ dans l©Apocalypse de saint

Jean rappelons tout cela, et disons rapidement quelques mots de

l©influence qu©a puexercer la tradition sur la philosophie moderne.

Les ~l~eAimM/es. les ~osc-C~©u~ et les?~m;)~©s sont trop connus

comme kabbalistes pour en parler autrement. H suffit " ce propos

de signaler la grande r€forme philosophique produite par ~©rh©x

Afa~a de ~ayH?ona! LM~f.

Spinosa a beaucoup €tudi€ la Kabbale, et son syst•me se ressent

au plus haut point de cette €tude, ainsi que du reste l©afort bien

vu M. Franck.

Un point d©histoire moins connu, c©est que Lce&n<~ a €t€ initi€

aux traditions €sot€riques par Mercure Van Helmont, le fils du

c€l•bre occultiste, savant remarquable lui-m•me. L©auteur de la

Monadologie a €t€ aussi en rapports tr•s suivis avec les Ros€-Croix.

La philosophie allemande touche du reste par bien des points "

la Science Occulte, c©est un fait connu de tous les critiques.

Signalons en dernier lieu la /< ~QcoMKer<e qui poss de encore

de nombreuses donn€es kabbalistiques.



CONCLUSION

Nous avons voulu, tout en analysant l©oeuvre remarquable et d•-

sormais indispensable de M. Franc! r•sumer chemin faisant l©opi-

nion des Kabbalistes contemporains sur cette importante question.

Nous ne diff•rons d©opinion avec M. Franck que sur l©origine de

cette tradition. Les savants contemporains ont une tendance  

placer au second si!cle de notre "tre le point de d•part de la Science

Occulte dans toutes ses branches. C©estl©avis de notre auteur au

sujet de la Kabbale, c©est aussi l©avisd©un autre savant •mineut~

M. /?e?©<Ae/o~, au sujet de l©alchimie (1). Ces opinions viennent de

la diflicult• qu©•prouvent les critiques autoris•s  consulter les

sources v•ritables de l©Occultisme. Ln symbole n©est pas consid•r•

comme une preuve de la valeur d©un manuscrit mais prenons

patience et l©une des plus int•ressantes branches de laScience,

l©Arch•ologie, fournira bient#t de pr cieuses indications dans cette

voie aux chercheurs s•rieux.

Quoi qu©on en dise, l©Occultisme a bien besoin d©"tre un pen

•tudi• par nos savants ceux-ci apportent dans cette •tude leurs

pr•jug•s, leurs convictions toutes faites mais ils apportent aussi

des qualit•s bien rares et bien pr•cieuses leur •rudition et leur

amour de la m•thode.

Il est d•solant pour les chercheurs consciencieux deconstater

l©ignorance •trange que beaucoup de partisans de la Science Occulte

ont de nos sciences exactes. H fautcependant mettre hors de cause

 ce sujet les Kabbalistes contemporains comme Stanislas deGunita,

Jos•phin P•ladan, Albert Jhouney. La Science Occulte ne forme

que le degr• synth•tique, m•taphysique de notre science positive et

ne peut vivre sans son appui.

La r••dition du livre de M. Franck constitue donc un v•ritable

•v•nement pour la r•v•lation des doctrines qui nous sont ch!res  

tous, et nous ne pouvons que remercier bien vivement l©auteur du

courage et de la patience qu©il a d•p)c.y•s dans l©•tude de si arides

sujets, tout en conseillantfortement  tous nos lecteurs de r•server

une place dans leur biblioth!que  /(t Kabbale d©Ad. Franck, qui
est un des livres fondamentaux de laScience Occulte.

(i) BEHTHELOT, Des OW~?tM de /C/i:Mtf, tS80, iu©S$.



LETTRE DE M. AD. FKANCK, DE L©INSTITUT

A Monsieur Papus, directeur de l©/M<<?©a~oH.

c Monsieur,

» Je vous suis tr•s reconnaissant de la mani•re dont vous avez

rendu compta de mon vieux livre de la .K©aM~e. J©ai€t€ d©autant

plus susceptible • vos €loges qu©ils attestent une connaissance

approfondie et un grand amour du sujet.
)) Viais ce qui m©a charm€ dansvotre article, ce n©est pas seule-

ment la part personnelle que vous m©y faites, c©est lamani•re dont

vous rattachez mon modeste volume • toute une science fond€e sur

le symbolisme et la m€thode €sot€rique. Je n©ai pu, en vous lisant,

m©emp‚cher de penser • Louis XIV, conservant • Vers,uUes le

modeste rendez-vous de chasse de son p•re en l©encadrant dans un

immense palais.
» Bien que mon esprit, que vous qualifiez d©universitaire, mais

qui veut simplement rester fid le aux r•gles de la critique, se

refuse • vous suivre dans vos magnifiques d€veloppement?, ;e vois

avec plai-ir qu©en face du positivisme et de l©€volutionisme de notre

temps, il se forme, il s©est d€j• form€ une vaste gnose qui r€unit

dans son sein, avec les donn€es det©€sot€rismejuifet chr€tien, le

bouddhisme, la philosophie d©Alexandrie et lepanth€isme m€ta-

physique de plusieurs  cotes modernes.

)©t~e r~acttf est n€cessaire contre les d€ch€ances et lesdess•che-

ments dont nous sommes les victimes et les t€moins. La .ss<OM

des yM~, que vous citex souvent dans votre ~eune, est un des

grands (acteurs de ce mouvement.

a Je vous recommanderai seulement, dans ma vieille exp€rience,

de ne pas aller trop loin. Les symboles et les traditions ne doivent

pas ‚tre ncg!i~€s comme ils le sont g€n€ralement par les philo-

sophes m~i-! le g€nie, la vie spontan€e de la conscience et de la

raison d..ivnn). aussi ‚tre compt€s pour quelque chose, sans cela

l©histoire d~ (©humanit€ n©est rien qu©une table d©enregistrement.

» Veuillez agr€er, monsieur, l©assurance de mes sentiments les

plus distingu€s.
« AD.FRANCK. ))



Nous venons d©exposer la doctrine kabbalistique sans entrer dans

aucun d•tail.

Aussi donnons-nous in extenso l©•tude suivante pour montrer

qu©il existe encore en plein xix* si€cle d©•minents !<a.bbatlste5 et que

leurs travaux r•sument au mieux les donn•es de la tradition esotu-

rique.
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CHAPITRE VI

COMMUNICATION FAITE A LA SOCtKT€ PSYCHOLOGIQUE DE MUNICH

A LA c€ANCE DU 0 MARS 1887, PAR C. DE LEIN!NGEN

L©AME D©APR S LA QABALAH

(Voy.taFig.p.131)

Parmi toutes

1. ± Z/~Ke ~e~a©!< vie

les questions dont s©occupe la philosophie en tant

que science exacte, celle de notre propre essence, de l©immortalit"

et de la spiritualit" de notre Moi interne, n©a jamais cess" de pr"oc-

cuper l©humanit". Partout et en tout temps les syst#mes et les doc-

trines sur ce sujet se sont succ"d" rapidement, vari"s et contradic-

toires, et le mot « Ame » a servi $ d"signer les formes d©existences

ou les nuances d©%tres lesplus vari"es. De toutes ces doctrines an-

tagonistes, c©est, sans contredit, la plus ancienne la philosophie
transcendante des Juifs la Qabalah (1) qui est aussi la plus rap-

proch"e peut-%tre de la v"rit". Transmise oralement comme son

nom l©indique elle remonte jusqu©au berceau de l©esp#ce

humaine, et, ainsi, elle est encore peut-%tre en partie le produit
de cette intelligence non encore troubl"e, de cet esprit p"n"trant

pour la v"rit" que, selon l©antique tradition, l©homme poss"dait
dans son "tat originaire.

Si nous admettons la nature humaine cot~mo untont complexe,

(1) Nous avons adopt" cette orthographe con~me ht seule sotutiou authen-
tique de tous les(joutes entre les formes vraiment. f.mtat~htes propos"es jus-
()u©)ci pour ce mot, tei©es que L©aMt: Cft& .K~&jc, /<&H/a/<, etc. C©est
uc [Dot h"breu qui se compose dM cou~ouues &, /et /<. <h©,ta teUrequiun tiiot li"breu qui se couii)ooe d(- cousouries 1, b, 1 et ii. ()i,, la lettre tjili
dans les uoms grecs cf©rreapuad au /c et dans les uoms latius auc, parait %tre
Ycrttat~emeut. daus ce moth breu la lettre Cette orthographe vieut auss;
d©%tre introduite reLetumett). dans la litt"rature <tn~)aisc par ~«/< d.~us sa
A©a~&a/a deHM«©a{«pdrue !l y a peu de temps chez George Hedway. $ Lo<"h©es.



nous y trouvons, d©apr•s la Qabalah, trois parties bien distinctes

le corps, l©€me et l©esprit. Elles se diff•rencient entre elles comme

le concret, le particulier et le g•n•rai, de sorte que l©une est le reflet

de l©autre, et que chacune d©elles offre aussi en soi-m me cette

triple distinction. Ensuite, une nouvelle analyse de ces trois parties

fondamentales y distingue d©autres nuances qui s©•l•vent successi-

vement les unes sur les autres depuis les parties les plus profondes,

lesplus concr•tes, les plus mat•rielles, le corps externe, jusqu©aux

plus •lev•es, aux plus g•n•rales; aux plus spirituelles.

La premi•re partie fondamentale, le corps, avec le principe vital,

qui comprend les trois premi•res subdivisions, porte dans la.

Qabalab le nom de 2vepAMC&; la seconde, l©&mo, si•ge de la volont•,

qui constitue proprement la personnaht! humaine, et renferme les

trois subdivisions suivantes, se nomme /~M~fc/" la troisi•me, l©es-

prit avec ses trois puissances, re#oit dans la Qabalah le nom de

./VMC~fxma/

Ainsi que nous l©avons d•j€ remarqu , ces trois parties fonda-

mentales de l©homme ne sont pas compl•tement distinctes et s•pa-

r•es, il faut au contraire se les repr•senter comme passant l©une

dans l©autre peu € peu ainsi que les couleurs du spectre qui, bien

que successives, ne peuvent se distinguer compl•tement •tant

comme fondues l©une dans l©autre. Depuis le corps, c©est-€-dire la

puissance la plus intime de Nepheseh, en montant € travers l©$me,

± Rjiach ±jusqu©au plushaut degr• de l©esprit Nesehamah±

o~ trouve toutes les gradation~ comme un passe de l©ombre € la

lumi•re par la p•nombre et r•ciproq uement, depuis ©e-"parties les

plus •lev•es de l©esptit jusqu©! ceties physiques les plus mat•rielles,

ou parcourt toutes les nuances de radiation, comme on pas?e de la

lumi•re € l©obscurit• par le cr•puscule. Et, par-dessus tout,

gr$ce € cette union int•rieure, € cette fusion des parties l©une dans

l©autre, le nombre Neuf ae perd dans l©Unit• pour produire l©homme,

esprit corporel, qui unit en soi le~ deux mondes.

Si nous essayons maintenant de repr•senter cette doctrine par un

sch%'ia, nous obtenons lafigure ci-jointe (Voir p. i31)
Le cercle a, a, a, d•signe Nephesch, et 1, 2, 3 sont ses subdivi-

sions parmi celles-ci, 1, correspond au corps, comme € la partie

la plus basse, la plus mat•rielle chez l©homme. &, &, c©est

Ruach (t©€me) et 4, 5, 6 son~ ses puissances. Enfin c, c, c, c©est

Neschamah (i©espric) avec le& degr•s de son essence, 7, 8,U. Quant

au cercle ext•rieur 10, il repr•sente l©ensemble de l©ctre humain

vivant.

Consid•rons maintenant de plus pr•s ces diff reutes parties fon-



dament&Ies, en commen•ant par celle du degr€ inf€rieur, NEt©nEscii.

C©est le principe de la vie, ou forme d©existence concr te, il cons-

titue la partie externe de l©homme vivant ce qui y domine princi-

palement c©est lasensibitit€ passive pour le monde ext€rieur par

contre~ l©activit€ id€ale s©y trouve le moins. ± Nephe©cb estdirecte-

ment en relation avec les !tres concrets qui lui sont ext€rieurs, et

ce n©est que par leur influence qu©il produit une manifestation

vitate. Mais en m!me temps, il travaille aussi au monde ext€rieur,

gr"ce # sa puissance cr€atrice propre, faisant ressortir de son exis-

tence concr te, de nouvelles forces vitales, rendant ainsi sans cesse

ce qu©il re•oit. Ce degr€ concret constitue un tout parfait,

complet en soi-m!me et dans lequel l©!tre humain trouve sa repr -
sentation ext€rieure exacte. Regard€e comme un tout parfait, en

elle-m!me, cette vie concr te comprend €galement trois degr€s, qui
sont entre eux comme le concret, le particulier et le g€n€ral ou

comme la mati re ef$ectu€e, la force effectuante et le principe, et

qui en m!me temps sont les organes dans et par lesquels l©interne,
le spirituel op re et se manifeste ext€rieurement. Ces troisdegr€s
sont donc de plus en ptus  lev s et int€rieurs, et chacun d©eux

renferme en soi des nuances difl€rentes. Les trois puissances de

Nephesch en question sont dispos€es et agissent absolument de la

fa•on qui va !tre expos€e tout # l©heure pour les trois subdivisions

de Ruach.

Ce second €l€ment de t©!tre humain RnACn (t©"m~) n©est pas aussi

sensible que Nephesch aux influences du monde ext€rieur la pas-
sivit€ et l©activit€ s©y trouvent en proportions €ga~s il consiste

plut%t en un !tre interne, id€al, dans lequel tout ce que la vie cor-

porelle concr te manifesta ext€rieurement comme quantitatif et

niat€rie', se retrouve int€rieurement # t©€tat virtuel. Ce second €l€-

ment humain flotte donc entre l©activit€ etla passivit€, ou t©int€-

riorit€ et l©ext€riorit€ dans s.) multiplicit€ objective, il n©appara*t

clairement ni comme quelque chose de r€et, passif et ext€rieur, ni

comme quelque chose d©int€rieur intellectuel et actif mais comme

quelque chose de changeant, qui du dedans au dehors se manifeste

comme actif bien que passif: ou comme donnant, bien que de na-

ture r€ceptive. Ainsi ~intuition et la conception ne co$ncident pas

exactement dans l©"me, bien qn©cHcs n©ysoient p.tS assez nettement

scp-ir€es pour ne pas se fondre ais€ment l©uned©)ns l©autre.

Le mode d©existence dechaque %~re d€pend exclusivement du

degr€ plus ou moins €lev€ de sa coh€sion avec la nature, et de

l©activit€ ou de lapassivit€ plus ou moins grande qui en est la con-



s•quence l©aperception de l©€tre est en proportion de son activit•.

Plus un €tre est actif, plus il est •lev•, et plus il lui est possible
d©examiner dans lesprofondeurs intimes de l©€tre.

Ce Ruach, compos• des forces qui sont A la base de l©€tre mat•-

riel objectif, jouit encore de la propri•t• de se distinguer de toutes

les autres parties comme un individu sp•cial, de disposer de soi-

m€me et de semanifester au dehors par une action libre et volon-

taire. Cette «  me » qui repr•sente •galement le tr!ne et l©organe

de l©esprit est encore l©image de l©homme entier, comme nous

l©avons dit de m€me que Nephesch, elle se compose de trois degr•s

dynamiques qui sont, l©un par rapport " l©autre, comme le Concret,.

le Particulier et le G•n•ral, ou comme la mati#re actionn•e;, la

force agissante et le principe de sorLe qu©une affinit• existe non

seulement entre le concret dans Ruachqui est son degr• le plus

bas et le plus ext•rieur (le cercle 4 du sch•ma), et le g•n•ral dans

Nephesch, qui forme sa plus haute sph#re (cercle 3), mais aussi

entre le g•n•ral dans Ruach (cercle 6) et le concret dans l©esprit

(cercle 7).
En m#©ne temps que Ruach, ainsi que Nephesch, renferme trois

degr•s dynamiques, ceux-ci ont leurs trois correspondants dans le

monde ext•rieur, comme il appara$tra plus clairement par la com-

paraison du Macrocosme et du Microcosme. Chaque forme d©exis-

tence particuli#re dans l©homme vit desa vie propre dans la sph#re
du monde qui lui correspond, avec laquelle elle est en rapport

d©•changes continuels, donnant et recevant, au moyen de ses sens

et de ses organes internes sp•ciaux.
En outre, ce Ruach, en raison de sa partie concr#te, a besoin de

communiquer avec le concret qui est au-dessou-i de lui, de m€me

que sa partie g•n•rale lui donne une tendance versles parties g•n•-
rais qui lui sont sup•rieures. Nephesch nepourrait pas se relier "

Ruach s©il n©y avait pas ainsi quelque affinit• entre eux, non plus

que Ru;<ch ne se relierait " Nephesch et " Neshamah s©il n©y avait

pas entre eux quelque parent•.
Ainsi l© me puise d©une part dans le concret qui la pr•c#de la

pl•nitude de sa propre r•alit• objective, et d©autre part dans le

g•n•ra qui la domine l©int•riorit• pure, t©Id•aiit• qui se constitue

elle-m€me dans son activit• ind•pendante. Ruach est donc le lien

entre le G•n•ral ou Spirituel, et le Concret ou Mat•riel, unissant en

l©homme le monde interne intelligible avec le monde externe

r•ut c©est " la fois le support et le si#ge de la personnalit•
humai ne.

L© me se trouve de cette fa%on en un double rapport avec ses



trois objets, savoir 1" avec le concret qui est au-dessous d©elle

2• avec le particulier qui r pond ! sa nature #tes), en dehors d©elle
3" avec le g n r$t qui est au-dessus d©elle. H se fait en elle, en deux

sens contraires, une circulation de trois courants entrem#l s, car:

i" elle est excit e par Nephesch qui est au-dessous d©elle et !son

tour elle agit sur lui en l©inspirant 2• elle se comporte de m#me

activement et passivement avec l©ext rieur correspondant ! sa

nature, c©est-!-dire le Particulier; 3" et cette influence qu©elle trans-

forme dans son sein apr%s l©avoir re&ue ou d©en bas ou dudehors,

elle lui donne la puissance de s© lever assez pour aller stimu)er

Neschamah dans les r gions sup rieures. Par cette op ration active,

les facult s sup rieures excit es produisent une influence vitale

plus  lev e, plus spiritueHe, que l©$me, reprenant son r'le passif,

re&oit pour la transmettre au dehors ou au-dessous d©elle.

Ainsi, bien que Huach ait une forme d©existence particuiiure, soit

un #tre d©une consistance propre, il n©en est pas moins vrai que la

premi%re impulsion de son activit vitale lui vient de l©excitation

du corps concret qui lui est inf rieur. Et de m#me que le corps, par
un  change d©actions et der actions avec l©$me, est, gr$ce ! son

impressionnabilit , p n tr par elle, tandis qu©elle-m#me devient

comme participante du corps de m#me, l©$me, par son union avec

l©Esprit, en est remplie et inspir e.

La troisi%me partie fondamentale de l©#tre humain, N~scuAMAH,

peut #tre d sign e parle mot Esprit, dans le sens o( il est emptoy 
dans le Nouveau Testament. Enelle, la sensibilit passive envers la

nature du dehors ne se retrouve plus l©activit domine la r cepti-

vit . L©esprit vit de sa vie propre, et seulement pour le G n ral ou

pour le mon je spirituel avec lequel il se trouve en rapport cons-

tant. Cependant, comme Ruach, Neschamah n©a pas seulement

besoin, en raison de sa nature id ale, du G n ral absolu ou Infini

divin il lui faut aussi, ! cause de sa nature r elle, quelque retatio.
avec le particulier et le concret qui sont au-dessous delui, et il se

sent attir vers les deux.

L©Ksprit aussi est en un double rapport avec son triple objet

vers le bas, vers l©ext rieur et vers ]ehaut, il se fait donc encore

en lui, en deux sens contraires, un triple courant entrelac tout !

fait semblable© ! celui d crit plus haut pour ltuach. Neschamah

est un©#tre purement int rieur, mais aussi passif et actif ! la fois,

dont Nephesch, avec son principe vital et son corps, Huach avec

ses forces, repr sentent une image ext rieure. Ce qu©il ya de quan-



titatif dans Nephesch et de qualitatif dans Ruach, vient de l©esprit
Neschamah purement int rieur et id al.

Maintenant de m!me que Nephesch et Ruach renferment trois

degr s d©ff rents d©existence, ou potentialit de spiritualisation, de

sorte que chacun est une image plus petite <ie l©!tre humain entier

(voir le sch ma), de m!me la Qabalah distingue encore trois degr s
dans Neschamah.

C©est particuli"rement # cet  l ment sup rieur que s©applique ce

qui a  t dit au d but, que les diEf rentes formes d©existence de la,

constitution humaine ne sont pas des !tres distincts, isol s, s par s,
mais qu©ils sont, au contraire, entrem!l s les uns dans les autres

car ici tout se spiritualise de plus en plus, tend de plus en plus

vers l©unit .

Des trois formes sup rieures d©existence de l©homme qui sont

r unies, dans la plus large acception du mot Neschamah, la plus

inf rieure peut se d signer comme le Neschamah proprement dit

Celle-l# a encore au moins quelque parent avec les  l ments su-

p rieurs de Ruach elle consiste en une connaissance int rieure et

active du qualificatif et du quantitatif qui sont au-dessous d©elle.-

La seconde puissance de Neschamah, qui est le huiti"me  l ment

dans l©homme, est nomm e par la Qabalah, CAa~©aA. Son essence

consiste dans la connaissance dela force interne sup rieure, intelli-

gible, qui sert de base # l©!tre objectif manifest et qui, par cons -

quent, ne peut !tre per$ue ni par Ruach ni par Nephesch et ne

pourrait !tre reconnue par Neschamah proprement dit. La troi-

si"me puissance de Neschamah, le neuvi"me  l ment et le plus

 lev dans l©homme, estJe<©At</a~© (c©est-#-dire l©Unit en soi-m!me),
son essence propre consiste dans la connaissance de l©Unit fonda-

mentate asbolue de toutes lesvari t s, de l©Un absolu originaire.

Maintenant, ce rapport signal d"s le d but, de Concret, de Par-

ticulier et de G n ral qui relie Nephe~ch, Ruach et Neschamah de

sorte que chacun offre l©image du tout, va se retrouver en r sumant

tout cet expose Premier degr de Nephesch, le corps le con-

cret dans le concret second degr , le particulier dans le concret;

troisi"me, le g n ral dans le concret.

De m!me dans Ruach premi"re puissance, le concret dans le

particulier deuxi"me, le particulier dans le particulier; troisi"me~

le g n ral dans le particulier.

Enfin, dans Neschamah, premier degr , le concret dans le g n -

ral second degr (Chaijah), le particulier dans le g n ral; troi-

si"me (Jechidad), le g n ral dans le g n ra%.



C©est ainsi que se manifestent les diverses activit•s et les vertus

de chacun de cf©s •l•ments del©€tre.

L©•me (Ruach) a sans doute une existence propre, mais elle est

cependant incapable d©un d•veloppement ind•pendant sans la par-

ticipation de la vie corporelle (Kephesch), et il en est de m€me vis-

 -vis de Neschamah. En outre Ruach est avec Nephesch dans un

double rapport; influenc•e par lui, elle est en m€me temps tourn•e

au dehors pour exercer une libre r•action, de sorte que la vie cor-

porelle concr!te participe au d•veloppement de [©•me il en est de

m€me de l©esprit par rapport  l©•me nu de Neschamah par rapport

 Ruach par Ruach il est m€me en double rapport avec Nephesch.

Toutefois. Neschamrtb a en outre dans sapropre constitution la

source de son action, tandis que les actions de Huaeh et de Ne-

phesch ne sont que les •manations libres et vivantes de Nes-

chamah.

De la m€me mani!re, Neschamah se trouve en une certaine me-

sure en ce m€me doubte rappo©t avec la Divinit•, car l©activit•

vitale de Neschamah est d•j en soi une excitation pour la divinit•

d©entretenir celui-ci, de lui procurer l©influence n•cessaire  sa sub-

sistance. Ainsi l©esprit ou Nfschamah, et par son interm•diaire

Ruach et Nephesch,vont puiser tout  fait involontairement  la

source divine •tern~Ue, faisant rayonner perp•tuellement i©úuvre

de leur vie vers le haut; tandis que la Divinit• p•n!tre constam-

ment en Neschamah et dans sai-phere pour lui donner la vie et la

dur•e en m€me temps qu© Ruach et  Nfphesch.

Maintenant d©apr!s la doctrine de la Qabalah, l©homme, au lieu

de vivre dans la Divinit• et de recevoir d©elle constamment la spi-
ritualit• dontil a besoin, s©est enfonc• de plus en plusdans l©amour

de soi-m€me et dans lemonde du, p•ch•, du moment o" apr!s « sa

chute » (voir la Gen!se, 111, 6-20), il a quitt• son centre •ternel

pour la p•riph•rie. Cette chute et l©•toignement toujours plus grand

de la divinit•, qui en est r•su)tc, ont eu pour cons•quence une d•-

ch•ance des pouvoirs dans la nature humaine, et dans l©humanit•

tout enti!re. L©•tmceUe divine s©est retir•e de plus en plus de

l©homme, et Nescl©amah a perdu l©union intime avec Dieu. De

m€me Huach s©est•loign•e de Neschamah etNephesch a perdu son

union intime avec Roach. Par cette d•ch•ance g•n•rale et le rel -

.~ment partiel des liens entre les •l•ments, la partie inf•rieure de

Nephesch, qui •tait originairement chez l©homme uncorps lumi-

neux •th•r•, est devenue notre corps mat•riel; par l l©homme a

•t• assujetti  la dissolution dans les trois parties principales de sa

constitution.



Ceci est trait• dans la doctrine de la Qabalah sur l©€me pendant

~a~a~M~

2. Z/M~e dans la MO~©t.

La mort de l©homme, d©apr•s la Qaba]ah, n©est que son passage
‚ une forme nouvelle d©existence. L©homme est appel• ‚ retourner

finalement dans le sein de Dieu, mais cette r•union ne lui est pas

possible dans son •tat actuel, en rai©on de la mat•rialit• grossi•re
de son corps; cet •tat, comme aussi tout ce qu©il y a de spirituel
dans l©homme, doit donc subir une •puration n•cessaire pour l©ob-

ention du degr• de spiritualit• que requiert la vie nouvelle.

La Qabalah distingue deux causes qui peuvent amener la mort

la premi•re consiste en ce que la Divinit€ diminue successivement

ou supprime brusquement son influence continuelle sur Neschamah

et Huach de sorte que Nephesch perd ]a force par laquelle le corps
mat€riel est anim€, et celui-ci meurt. Dans ie langage du Sohar, on

pourrait appeler ce premier genre « la mort par en haut, ou du de-

dans au dehors ».

En opposition  celle-l , la seconde cause de la mort est celle que
l©on pourrait nommer « la mort par en bas, ou du dehors au de-

dans ». K]]e consiste en ce que le corps, forme d©existence inf€-

rieure et ext€rieure, se d€sorganisant sous l©influence de quelque
trouble ou quelque l€sion, perd la double propri€t€ de recevoir

d©en haut l©influence n€cessaire et d©exciter Nephesch, Ruach et

Neschamah ann de les faire descendre a lui.

D©ailleurs, comme chacun des trois degr€s d©existence de l©hommee

a, dans le corps humain, son si•ge particulier et sa sph•re d©acti-

vit€ correspondant au degr€ de sa spiritualit€, et qu©ils se sont

trouv€s tous trois li€s  ce corps  diff€rentes p€riodes de la vie (1),
c©est aussi  des moments dit!€rents, et d©apr•s un ordre inverse,

qu©ils abandonnent le cadavre. H en r€sulte que le travail de la mort

s©€tend  une pcriode de temps beaucoup plus longue qu©on ne le

pense commun€ment.

Neschamah, qui a son si•ge dans le cerveau et qui, en sa qua-

lit€ de principe de vie spirituel, sup€rieur, s©est uni endernier lieu

au corps mat€riel cette union commen"ant  l©#ge de la pubert€
± Neschamah estle premier  quitter le corps ordinairement d€j 

(t) Ce u©est pM ici le lieu d©expliquer comment les principes spirituel
g©uuisi.e$t  la mati•re par l©acte deta generatiou, sujet que ta Qabalah traite

tr•s explicitement.



avant le moment que nous d•signons du nom de « Mort Elle ne

laisse dans sa Me/©Aa~a~ (1) qu©une illumination car la personna-

lit• de l©homme peut, comme il est dit dans Esarah MaimoroUi, sub-

sister encore sans la pr•sence effective de Neschamah.

Avant le moment qui nous appara t, comme celui de la mort,

l©essence de l©homme est augment•e d©un Ruach plus •lev• d©o! il

aper"oit ce qui, dans la vie, •tait cach• # ses yeux souvent sa vue

perce l©espace, et il peut distinguer ses amis et ses parents d•funts.

Aussit$t qu©arrive l©instant critique, Ruach se r•pand dans tous les

membres du corps et prend cong• d©eux; ael#r•suHe une secousse,

l©atome, souvent fort p•nible. Puis toute l©essence spirituelle de

l©homme se retire dans le cúur et l# se met # l©abri des Masik~n

(ou mauvais esprits) qui se pr cipitent sur le cadavre, comme une

colombe poursuivie se r•fugie dans son nid.

La s•paration de Ruach d©avec le corps est fort p•nible parce

que tiuach ou l©%me vivante flotte, comme dit l©Ex=ga=-Chaiim.
entre les hautes r•gions spirituelles, infinies (Neschamah) et celles

inf•rieures corporelles, concr&tes (Nephesch), penchant tant$t vers

l©une, tant$t vers l©autre, elle qui, en tant qu©organe de la volont•,
constitue la personnalit• humaine. Son si&ge est dans le cúur

celui-ci est donc comme la racine de 1<~vie c©est
Ie*.S©D (Me)ekb,

Roi), le point central, le trait d©union entre le cerveau et le foie(2)
et comme c©est dans cetorgane que l©activit• vitale se manifeste #

l©origine, c©est aussi par lui qu©elle finit. Ainsi, au moment de la

mort Ruach s©•chappe, et d©apr&s l©enseignement de Talmud, sort

du cúur par la bouche, dans le dernier souffle.

Le Talmud distingue neuf cents esp&ces de morts diff•rentes plus
ou moins douloureuses. La plus douce de toutes est celle qu©on
nomme le « baiser » It plus p•nible est celle dans laquelle le

mourant •prouve la sensation d©une •paisse corde de cheveux arra-

ch•e du gosier.

Une fois Ruacb s•par•, l©homme nous semble mort; cepen~nt

Nephesch habite encore en lui. Celui-ci, vie corporelle du concret,

est chez l©homme, l©%me de la vie •l•mentaire, et a son si&ge dans

le foie. Nephesch, qui est la puissance spirituelle inf•rieure, pos-

(1) Merkabah signifie proprement c/t~ c©est doacl©organe, l©instrument,
le v•hicule par leque). HeschaM~h a~t.

(2) La Qabdtah dit « Dans le mot (Roi) le cúur K est comme lepoint
central eutt©e le cerveau et le foie ». (~e qu©il faut interpr•ter par le sens

mystique des lettres; le cerveau, 1©~est repr•senta par la premi&re lettre du

mot
')~

le foie, par sa dermcre tettre, et enfin le cu©ur, par te

qui est dans le milieu la )eUre a la f©Q d©un mot fuit
*.).



s•de encore une tr•s grande affin€e, et par suite beaucoup d©attrac-

tion pour le corps. C©est le principe qui s©en s€pare le dernier,

comme il a €t€ aussi le premier uni  la chair. Cependant, aussit!t

apr•s le d€part de Ruach, les ManUm prennent possession du ca-

davre (d©apr•s Loriah, ils s©amoncellent jusqu© une hauteur de

quinze auues au-dessus de Iu~ c- tte invasion jointe  la d€com-

position du corps oblige bient!t Nephesch  se retirer; il reste

pourtant longtemps encore aupr•s de sa d€pouille, pour en pleurer
la perte. Ordinairement, ce n©est que quand survient la putr€faction

compl•te qu©il s©€l•ve au-dessus dela sph•re terrestre.

Cette d€sint€gration de (©homme, cons€cutive  la mort, n©est

cependant pas une s€paration compl•te car ce qui a €t€ une fois

un seul tout ne peut pas se d€sunir absolument il reste toujours

quelque rapport entre les parties constitutives. Ainsi une certaine

liaison subsiste entre Nephesch et son corps m"me, d€j putr€fie.

Apr•s que ce r€cipient mat€riel, ext€rieur, a disparu avec ses forces

vitales physiques, il reste encore quelque chose du principe spi-

rituel de Nephesch, quelque chose d©imp€rissable, quidescend jus-

que dans le tombeau, dans les ossements, comme dit le Sohar;

c©est ce que la Qabalah nomme /< sot<?e des ossements oul©esprit
~MossemeM~s. Ceprincipe intime, imp€rissable, du corps mat€riel,.

qui en conserve compl•tement la forme et les allures, constitue le

Habal de Garmin, que nons pouvons traduire  peu pr•s par « le

corps de la r€surrection (corps astral lumineux).

Apr•s que les diverses parties constitutives de l©homme ont €t€

s€par€es par la mort, chacune se rend dans lasph•re vers laquelle

l©attirent sa nature et saconstitution et elles y sont accompagn€es

des "tres qui lui sont semblables etqui entouraient d€j le lit de

mort. Comme dans l©Univers entier tout est danstout, naissant,

vivant et p€rissant d©apr•s une seule et m"me loi, comme le plus

petit €l€ment est la reproduction du plus grand, comme les m"mes

principes r€gissent €galement toutes les cr€atures depuis la plus

infime jusqu©aux "tres les plus spirituels, aux puissances les plus

€lev€e# l©Univers entier, que la Qabalah nomme AztnjTR et qui

comprend tous les degr€s depuis la mati•re )a plus grossi•re jus-

qu© la spiritualit€ ± jusqu© l©Un l©Univers, se partage en trois

mondes AsiAH, jEZtRAn et BmAH, correspondant aux trois divisions.

fondamentales de l©homme JYp/~f# V~ecA et A©c~c/iama~.

Asiah est le monde o$ nous nous mouvons; toutefois, ce que
nous percevons de ce monde par nos yeux corporels n©en estque la

sph•re la plus inf€rieure, la plus mat€rielle, de m"me que nous ne

percevons par les organes de nos sens que les principes les plus



inf•rieurs, les plus mat•riels de l©homme: soncorps. La figure

donn•e pr•c•demment ~1) est donc un sch•ma de l©Univers aussi

bien que de l©homme, car d©apr€s la doctrine de la Qabalah, le Mi-

crocosme est absolument analogue au Macrocosme; l©homme est

l©image de Dieu qui se manifeste dans l©Univers. Ainsi donc, le

cercle a, a, a repr•sente le monde Asiah, et 1, 2, 3 sont ses sph€res

correspondant  celles de Nephesch (Voy. p. 131).-

b, b repr•sente le monde Jesirah analogue  Huach, et 4, 5, 6

en sont les puissances.

Enfin le cercle c, c, c figure le monde Z~a~, dont les sph€res 7,

8, 9 atteignent, comme celles de Neschamah, la plus haute puis-

sance de la vie spirituelle.
Le cercle enveloppant, 10, est l©image du Tout d©~si7MfA, comme

il repr•sentait aussi l©ensemble de la nature humaine.

Les trois mondes qui correspondent, selon leur nature et le degr•

de leur spiritualit•, aux trois principes constitutifs de l©homme

repr•sentent aussi les dinerents s•jours de ces principes. Le corps,

comme forme d©existence laplus mat•rielle de l©homme, reste dans

les sph€res inf•rieures du monde Asiah, dans la tombe l©esprit des

ossements reste seul enseveli en lui, constituant, comme nous

l©avons dit, le llabal de Garmin. Dans la tombe il est dans un •tat

de l•thargie obscure qui, pour le juste, est un doux sommeil plu-

sieurs passages de Daniel, des Psaumes etd©isa!e y font allusion.

Et comme le Habal de Carmin conserve dans la tombe une sensa-

tion obscure, le repos de ceux qui dorment de ce dernier sommeil

peut "tre troubl• de toutes sortes de mani€res. C©est pourquoi il

•tait d•fendu chez les Juifs d©enterrer l©une aupr€s de l©autre des

personnes qui, pendant leur vie, avaient •t• ennemies, ou de placer

un saint homme aupr€s d©un criminel. On prenait soin, au contraire,

d©enterrer ensemble des personnes qui s©•taient aim•es, parce que

dans la mot, cet attachement se continuait encore. Le plus grand

trouble pour ceux qui dorment dans la tombe est l©•vocation car,

alors m"me que Nephesch a quitte la s•putture, « l©esprit des osse-

ments H reste encore attache au cadavre, et peut "tre •voqu•© Á

mais cette •vocation atteint aussi Nephesch, Ruach et Neschamah.

Sans doute, ils sont d•j dans des s•jours distincts, mais ils n©en

restent pas moins unis l©un  l©autre souscertains rapports, de sorte

que l©un ressent ceque les autres •prouvent. Voila pourquoi t©Ecri-

ture Sainte (5, Mo!se, 1S, H) d•fendait d©•voquer les morts (3).

(1) Voyez page 131.
(~) Et votht pourquoi, autre autres raisons, )~ [ir~tique du spiritisme est

condamaable (N. ©t 2©f.)



Comme nos sens mat•riels ne peuvent percevoir que le cercle le

plus bas, ia sph€re la plus inf•rieure du monde Asiah, il n©y a que
le corps de l©homme qui soit visible pour nos yeux mat•riels, celui

qui, m me apr€s la mort, reste dans le domaine du monde sen-

sible; les sph€res sup•rieures d©Asiah ne sont plus perceptibles

pour nous, et de la m me mani€re, !e Habal de Garmin •chappe

d•j" " notre perception aussi le Sohar dit-ii « Si cela •tait per-
mis " nos yeux, nous pourrions voir dans la nuit, quand vient le

Schabbath, ou " la )une nouvelle ou aux jours de f tes, les Diuknim

(les spectres) se dresser dans les tombeaux pour louer et glorifier le

Seigneur. »

Les sph€res sup•rieures du monde Asiah servent de s•jour " Ne-

phesch. Le ~z-~a-C~anM! d peint ce s•jour comme le GaH-ZMeM

inf•rieur (1), « qui, dans le monde Asiah, s©•tend au sud du pays

Saiut, au-dessus de l©Equateur ».

Le second principe de l©homme. Ruach, trouve dans le monde

Jesirah un s•j#ur appropri• " son degr de spiritualit•. Et comme

Ruach constituant la personnalit• propre de l©homme, est le sup-

port et le si€ge de la Volont•, c©est en luique r•side la force pro-
ductive et cr•atrice de l©homme aussi le monde Jesirah est-il,
comme l©indique son nom h•breu, le mundus /o?©MM<<onM, le monde

de la formation.

Enfin Neschamah r•pond au monde Briah que le Sohar nomme

« le monde du tr$ne divin )), et qui renferme le plus haut degr• de

la spirituatit•.
De m me que Nephesch, Ruach et Neschamah ne sont pas des

formes d©existence compl€tement distinctes, mais qu©au contraire

elles se d•duisent progressivement l©une de l©autre ens©•levant en

spiritualit•, de m me les sph€res des diff•rents mondes s©encha%nent

l©une dans l©autre et s©•l€vent depuis le cercle le plus profond, le

plus mat•riel, du monde Asiah, qui est perceptible " nos sens, jus-

qu©aux puissances les plus •iev•es, les plus immat•rielles du monde

Briah. On voit par l" clairement que, bien que Nephesch, ttuach

et Neschamah trouvent chacun sons•jour dans le monde qui lui

convient, ils n©en restent pas moins unis en un seul tout. C©est sp•-
cialement par Les ~©6/eM que ces rapports intimes des parties s•-

par•es sont rendus possibles.

Sous le nom de « Zelem » la Qabalah entend la figure, le v•te-

(t) GMt-Eden signifie jardin de vo)upte. Dans le Taim©tJ et dans laQabatah,
<l©;iptM le C6t~!f?M f/<M Cantiques, 4, 13, il est aussi nomm• P~©t~M, ou jar-
diu de plaisir d©o& est venu le mot t©<M©c<~f.



ment sous lequel les divers principes de l©homme subsistent, par

lequel ils op•rent. Nephesch, Ruach et Neschamah, m€me apr•s

que la mort a d•truit )eur enveloppe corporelle ext•rieure, conser-

vent encore une certaine forme qui r•pond ‚ l©apparence corpo-

relle de l©homme originaire. Cette forme, au moyen de laquelle

chaque partie persiste <;t op•re dans son monde, n©est possible que

par le Zelem ainsi il est dit dans lepsaume, 39, 7 « Us sont donc

comme dans le Zelem (le fantƒme) ».

D©apr•s Loriah, le Zelem, par analogie avec toute la nature

humaine, se partage en h ois parties une lumi•re int•rieure spiri-

tuelle, et deux ~aA~©Mt ou lumi•res enveloppantes. Chaque Zelem

et ses Makifim r•pondent, dans leur nature, au caract•re ou au

degr• de spiritualit• de chacun des principes auxquels il appartient.
C©est seulement par leurs Zelem qu©il est possible ‚ Nephesch, ‚

Ruach et ‚Neschamah de semanifester au dehors. C©est sur eux

que repose toute l©existence corporelle de l©homme sur terre, car

tout l©influx d©en haut sur les sentiments et les sens internes de

l©homme se fait par l©interm•diaire de ces Zelem, susceptibles
d©ailleurs d©€tre affaiblis ou renforc•s.

Le processus de la mort se produit uniquement dans les divers

Zelem, car Nephesch, Ruach et Neschamah ne sont pas modifi•s

par elle. Aussi la Qabalah dit-elle que trente jours avant la mort de

l©homme, c©est d©abord dans Neschamah que les Maldum se retirent,

pour dispara tre ensuite, successivement, de Ruach et de Nephesch
ce qu©il faut comprendre en ce sens qu©ils cessent alors d©op•rer

dans leur force: cependant, ‚ l©instant m€meo! Ruach s©enfuit, ils

se raccrochent, comme dit la Mischnath Chasidim, au processus

de la vie, « pour go"ter le go"t de la mort s. Toutefois, il faut

regarder les Zelem comme des €tres purement magiques c©est

pourquoi le Zelem de Nephesch m€me ne peut agir directement

dans le monde de notre perception sensible externe.

Ce qui s©offre ‚ nous dans l©apparition de personnes mortes c©est,

soit leur Habal de Garmin, soit la subtile mati•re a•rienne ou

•th•r•e du monde Asiah, dont se rev€t le Zelem de Nephesch, pour

se rendre perceptible ‚ nos sens corporels.

Cela s©applique ‚ toute esp•ce d©apparition, que ce soit celle d©un

ange ou de l©#me d©unmort, ou d©un esprit inf•rieur. Ce n©est pas

alors le Zelem lui-m€me que nous pouvons voir et percevoir par

nos yeux ce n©en estqu©une image, qui, construite avec la <[ va-

peur » subtile de notre monde ext•rieur, prend une forme suscep-

tible de se redissoudre imm•diatement.

Autant la vie des hommes sur la terre offre de vari•t•s, autant



est vari• aussi leur sort dans les antres mondes car, plus on a

commis ici-bas d©infractions € la loi divine, plus il faut subir dans

l©autre monde dech•timents et de purifications.
Le Sohar dit € ce sujet
« La beaut• da Zelem de l©homme pieux d•pend des bonnes

oeuvres qu©il a accomplies ici-bas » et plus loin « Le p•ch• souille

le Zelem de Nephesch. » Loriah dit aussi « Chez l©homme

pieux, ces Zelem sont purs et clairs, chez le p•cheur, ils sont trou-

bl•s et sombres. » C©est pourquoi chaque monde a, pour cha-

cun des principes de l©homme, son CaH-A©~K (Paradis), son Nahar

/MM/© (fleuve de feu pour la purification de l©•me) et son Gei-

~tMQtM (1), lieu de torture pour le ch•timent de i€ aussi la doc-

trine chr•tienne du ciel, du purgatoire et de l©enfer.

Notre intention n©est pas d©exposer ici la th•orie de la Qabalah

sur l©•tat de l©•me apr s la mort, et notamment sur les ch•timents

qu©elle subit. On en trouvera une exposition tr s claire dans l©oeuvre

c•l bre du Dante, la /)t~He Co~e~e.

(1) Gei-Hinam •tait proprement le nom d©unendroit situ• pr s de J•rusalem
o! se faisaient autrefois les sacrifices d©enfants€ Moioch; la Qabalah entend
par ce nom le lieu de damoation.



TROISI•ME PARTIE

LES TEXTES

Tontes les donn es scientifiques, pbHosophiques ou religieuses
-de la Kabbale sont tir es de deux livres fondamentaux. le ZoAar et

le Sepher Jesirah.

Le premier de ces livres est tr!s volumineux. Il est traduit en

latin dans ~Ma~a ~tM~a/a et en anglais dans la A©aMat©a un-

~6~f~ de M. A. Matthers.

Nous donnons ci-joint la traduction du second de cesouvrages
telle que nous l©avons pubH"e en 1881 avec les commentaires et les

notes. En plusieurs endroits on trouvera des r p titions de ce que
nous avons d velopp dans les paragraphes pr c dents mais ces

r p titions m#mes montreront quels sont les points sur lesquels le

lecteur doit de pr f rence porter son attention.

Cette traduction du ~~Ag/- Jesirah est suivie de celle d<} deux

ouvrages kabbalistiques tr!s post rieure comme composition /<M

32 voies de la sagesse et les 50 y/o~M de /©tM<e/eHC<?. Les remarques

-qui pr c!dent ces ouvrages indiquent leur caract!re.

i. LE S$PHER J$SIUAH

LES 50 rOHTES i©$ L©frj©i©~LX.itjKCE

Lns32VOfE5DE:LASA~ESSt.;

/tt©a)K©o/;os.

A la base de toutes les religions et de toutes les pbHosophies, on

retrouve une doctrine obscure, connue seniemen%, de quelques-uns

©et. dont l©origine, matgr les travaux des chercheurs,  chappe &

©toute analyse s rieuse. Cette doctrine est d sign e sous des noms



diHercnts suivant la religion qui en conserve les clefs; mais une

•tude m€me superncielte permet de la reconna•tre partout la m€me

quel que soit le nom qui la d•core. Ici le critique montre avec joie

l©origine de la doctrine dans l©Apocalypse, r•sum• de l© sot•risme

chr•tien mais bient!t il s©arr€te, car derri"re la Vision de saint

Jean appara•t celle de Daniel et l©•sot•risme des deux religions,
Juive et Chr•tienne, se montre identique dans la Kabba#e. Cette

doctrine secr"te tire son origine de la religion de Mo$~e, dit l©his-

torien et, saluant son triomphe, il s©appr€te % donner ses conclu-

sions, quand les quatre animaux de la vision du Juif se fondent

en un seul, et le Sphinx •gyptien dresse silencieusement sat€te

d©Homme au-dessus des disciples de Mo$se. Mo$se •tait un pr€tre

•gyptien, c©est donc en Egypte que se trouve la source de l©•sot•-

risme symbolique, dans ces myst"res o& toute la philosophie

grecque % la suite de Platon et dePythagore vint puiser ses ensei-

gnements. Mais les quatre personnifications myst•rieuses se s•parent
de nouveau et Adda Nari lad•esse indoue se dresse et nous montre

la t€te d©ange •qui#ibrant la )utLe entre la B te f•roce et le Taureau

paisible avant la naissance de l©Egypte et de ses myst"res sacr•s.

Poursuivez vos recherches, et sans cesse cetteorigine myst•rieuse
fuira devant vous vous traverserez toutes ces civilisations antiques
si p•niblement reconstitu•es, et quand enfin, las de la course, vous

reposerez voi.re esprit en pleine race rouge, sur la premi"re civili-

sation qu©a produite le premier continent, vous entendrez le pro-

ph"te inspir• chanter les habitants divins de l©orbesup•rieur qui
r•v•l"rent % ceux-ci le secret aymbolique du sanctuaire.

Laissons l% ce Prot•e insaisissable qui s©appelle l©origine de l©'so-

t•risme, et consid•rons la Kabbale dans laquelle, avec un peu de

travail, nous pourrons retrouver le fonds commun, la Religion

Unique dont tous les cuites sont des •manations. Pour savoir ce

qu©est laKabbale, •coutons un homme profond!ment instruit, aussi

savant que modeste et qui ne parle jamais qu©une fois s(r de ce

qu©il avance Fabre d©Olivet.

« II parait, au dire des plus fameux rabbins, que Mo$se lui-

m€me, pr!voyant le sort que son livre devait subir et les fausses

interpr•tations qu©on devait lui donner par la suite des temps, eut

recours % une loi orale, qu©il donna de vive voix % des hommes s(rs

dont il avaii •prouv• la (id!Hte, et qu©il chargea de transmettre

dans le secret du sanctuaire %d©autres hommes qui, la transmettant

% leur tour d©*ge en *ge, la fissent ainsi parvenir % la post•rit• la

plus recul•e. Cette loi orale que les Juifs modernes se flattent encore

de poss•der se nomme Kabbale, d©un mot h•breu qui signifie ce



qui est re•u, ce qui vient, d©ailleurs,ce qui se passe de main en

main (1). »

Deux livres peuvent, €tre consid•r•s comme la base des •tudes

kabba)istiques le Xohar et le Sepher Jcsirah. Aucun d©eux n©a.‚t•,

que je sache, compl tement traduit en fran•ais je vais m©efforcer

de combler une partie de cette lacune en traduisant le Sepher Je-

sirati le mieux qu©il me sert possible. Je prie le lecteur de par-

donner d©avance les erreurs qui pourraient s©€tre gliss•es dans

mon travail auquel je joins une bibliographie permettant au cher-

cheur de consulter les originaux, et des remarques qui •clairent~

autant que possible, les passages par trop obscurs du texte.

(i) FAEREU©Ou~ET, Z.K ~MyM~ /tf;©&)©.)©M~t<Mj< p. 2~.



m SM©itEU êt~tHAH

ESSAI DE RECONSTtTUTtOX DU TEXTE

ParPAt©us

Le premier, en France, nous avons donne une traduction avec

commentaire du 6©e~ei© /e~M-aA ou livre kabbalistique de la cr•a-

tion.

Cette traduction •tait bas•e sur les textes que nous poss•dions
alors et qui •taient incomplets.

Plus tard, M. Mayer-Lambert, professeur au s•minaire Isra•lite,
a donn• une nouveHe traduction •tablie d©apr s des manuscrits

h•breux et arabes plus complets.
Mais un examen attentif des deux traductions permet de consta-

ter que toutes deux pr•sentent des lacunes et desr•p•titions.
C©est gr!ce " ces f pctitions que nous avons pu a~o~a~~f~tc~~

reconstituer le texte du ©S©tey ~?©a/i d©apr s les remarques sui-

vantes

Les auteurs anciens composaient les trait•s du g-enre de celui qui
nous int•sesse enfaisant d©abord unexpos• r sum du sujet " d•-

velopper puis en d•veloppant chacune des questions sp•ciales

d©apr s la m#me m•thode.

Ainsi le ~p/)/io© /e~©a/< devait d•buter par un r•sum• des sujets

" traiter qui sont: les Dix Num•rations ou Sephiroth, les vingt-

deux lettres et leur emploi par le Cr•ateur pour la constitution de

l©UnivcM dans ses trois plans: l©Univers, l©Ann•e, l©Homme.

Ensuite chaque sujet devait #tre trait• en r•p•tant d©a-bnrd l©ex-

pos• g•n•ral, puis en l©•tendant " ses diverses adaptations. Enfin

une s•rie da r•p•titions nous ontconduit d•terminer que chaque

fin de chapitre ou de section se terminait par l©expos• des combi-

naisons kabbalistiques des lettres ou des nombres deux " deux,

trois " trois, etc.



C©est ainsi que nous proposons le texte nouveau du~er/~zi-
?©a/i ainsi reconstitue

d" Comme chapitre 1~, l©expos• g•n•ral sur les Dix Num•rations

et les vingt-deux lettres divis•es en trois m€res, sept doubles et

douze simples.
2• Comme chapitre )i, le d•veloppement concernant les Dix Se-

phiroth avec leurs combinaisons, ‚ la fin, d©apr€s la permutation
des lettres du t•tragramme.

3• Comme chapitre til, un expos• g•n•ral des vingt deux lettres

dans leurs grandes divisions.

4• Le chapitre IV est consacr• au d•veloppement d•taiH• des

correspondances analogiques des trois lettres mcres et de la Tri-

nit•. )i se termine par un paragraphe sur leurs combinaisons.

Le chapitre V •tudie en d•tait Ifs sept doubles et les correspon-

dances du sept•naire. Il se termine •gaiement par une tab)e des

combinaisons: « Deux lettres construisent deux maisons, trois en

bƒtissent six, etc. ©)

Le chapitre VI termine enfin les d•veloppements par l©expos•

des correspondances du duod•n.tire ‚ propos des douze simples.
A partir de ce moment le d•veloppement cesse nous sommes

all•s de l©unit• vers le maximum de muttipticit•, nous nous arr„-

tons et nous revenons, par r•sum•s successifs, vers l©unit• du point
de d•part.

Le chapitre Vil se consacre tout entier ‚ ce r•sum• progressif et

nous ie divisons en trois paragraphes: 1• tableau des conespon-

dances 2• d•rives des lettras 3• r•sum• gem©ra).

Ainsi constitu•, le 6©s/j/ie©©/e<2~©a/i forme un tout homog ne par-

tant d©un point et y revenant, apr€s avoir parcouru les •chelons di-

vers des correspondances du ternaire, du sept•naire et du duod•-

naire dans l©Univers, dans l©Ann•e et dans t©ilommc.

L©auteur oules interpola~eurs peuvent avoir •tabli certaines de

ces correspondances d©une mani€re originale. Ainsi les sept jours

de la semaine serapportent aux plan tes d©apr€s l©ordre de celles-

ci dans le ciel astrologique (Saturne, J upiter, Mars, le Solcit, V•-

nus, Mercure, la Lune) et nomf d©apr€s leur rapport exact tir•

des lignes tir•es entre elles.

Ainsi, si l©on dispose autour d©un cercle lesplan€tes dans leur

ordre avec le Soleil en haut, on remarquera que la correspondance

donn•e par le ~s/~t~© /f<:<ra/i, pour les jours de la semaine, se con-

tente de poser les jours en face des plan€tes en commen ant par

le jour du Sabbat, le samedi, attribu• ‚ Saturne. Aussi )c dimanche

tombe-t-U sur Jupiter, le lundi sur Mars, le mardi sur le Soleil, le



mercredi sur V•nus, le jeudi sur Mercure et le vendredi sur la

Lune.

L©auteur devait conna!tre ]a v•ritable clef des correspondances
des jours avec les plan tes, clef tr s simple et qui est obtenue,

comme te montre lafigure en tirant des lignes droites entre tespla-
n tes de mani re " former l©•toile " sept pointes. Mais il a voulu

exercer l©espri!. de son lecteur pour justifier son expression si sou-

vent r•p•t•e « CA~©c/tt?, ~CKse, combiae, t©May~e et r•tablis la c~a-

<Mt©e place assiga•e par leC~•a<eM~. »

Que les lecteurs attentifs n©oubtient pas non plus que le fonde-

dement du syst me les trois m res, A Me Sh, lues " la sanscrite

se lisent scn#MA, Sh-eM-A, ce qui indique que, l" encore, le savant

kabbaliste auteur du<S©f/)~<©r7<©<s/ra/<,a pos• le shemaet non la

reaiit• des correspondances exactes dont le mot Azo©ru donne seul

la vraie clef, ainsi que le d•montre l©admirable arcb$om tre de

Saint-Yves d©Alveydre. Muni de ces quelques donn•es primordiales,
le lecteur peut maintenant aborder avec fruit lalecture et surtout

la m•ditation du ~~A~© 7~s:r~, r•sum• de la science vivante des

Pa triarch es.

LE LIVRE KABBAUSTfQPE DE LA CRRATION, EN U%BREU SEPIIER lETZJRAH,

PAI{ A)!RAHAM

Transmis success&vemeat. oralement ' sesfils; puis, vu le manvais •tat des
affaires d©tsrac), con6• par les sages de Jerusatem " des arcatlea et "des
lettres du sens leplus cache.



CHAJPITItE PltEMIEH

EXFOSl©: G•N©•BAL

C©est avec les trente-deux voies de la Sagesse, voies admirables

et cach€es que IOAH (nin©) DIEU d©Isra•l.BI‚U VIVANT et Roi des

Siƒcles, DIEU de mis€ricorde et de gr„ce, DIEU sublime et trƒs

€lev€, DIEU s€journant dans l©Eternit€, DIEU saint, grava son nom

par trois num€rations S‚PI1EII, SEPHAllet SIPUit, c©est-…-dire

le NOMBKE, le NOMBKANT et le NOMBRE (1), contenus dans dix

Sephiroth, c©est-…-dire dix propri€t€s, hormis l©ineffable, et vingt-

deux lettres.

Les lettres sont constitu€es par trois mƒres, sept doubles et douze

simples. Les dix Sephiroth, hormis l©ineffable, sont constitu€es par
le nombre X, celui des doigts de la main et cinq contre cinq: mais

au milieu d©elles esl.l©alliance de l©unit€. Dans l©interpretation de la

langue et de la circoncision on retrouve lesdix Sephiroth hormis

l©ineffable.

Dix et non neuf, dix et non onze, comprends dans ta sagesse et

tu sauras dans ta compr€hension. Exerce ton esprit sur elles,

cherche, note, pense, imagine, r€tablis les choses en place et fais

asseoir le Cr€ateur surson tr ne.

Dix Sephiroth, hormis l©ineffable, dont les dix propri€t€s son in-

finies l©infini du commencement, l©infini de la fin, l©infini du bien,

l©infini du mal, l©infini en €l€vation, l©infini en profondeur, l©infini

… l©Orient, l©infini …l©Occident, l©infini au Nord, l©infini au Midi et

le Seigneur seul est au-dessus Iloi fidƒle, il les domino tontes du

haut de son tr ne dans les siƒcles des siƒcles.

Vingt-deux lettres fondamentales, trois mƒres alef, mem, schin

elles correspondent au plateau du m€rite, au plateau du d€m€rite

et … la balance de la loi qui met l©€quilibre entre eux sept dou-

(1) Abendana traduit ces trois termes par l©Kcriiure, lesNombres et la Parole.





bles, bet, guimel, (Met, kaf, p , resch, tav, qui correspondent ! la

vie, la paix, la sagesse, la richesse, la post rit , la faveur, la domi-

nation douze simples, h , vav, zayin, het, let, yod, lamed, nun,

samek, ayin, sad", qof, qui correspondent ! la vue, l©ou#e, l©odorat,

la parole, la nutrition, la cohabitation, l©action, la marche, la co-

l$re, le rire, la pens e et le sommeil.

Par lequel Yah, Eternel Sebaot, Dieu d©Isra%l, Dieu tout vivant,

Dieu tout-puissant  lev , sublime, habitant l©Eternit et dont le

nom est suint, a trac trois p$res et leurs post rit s (1), sept con-

qu rants et leurs l gions (2), douze ar"tes du cube (3). La preuve

de la chose est (donn e par) des t moins dignes de foi, le monde,

l©ann e etl©homme, qui ont la r$gle des dix, trois, sept et douze;

leurs pr pos s sont le dragon, la sph$re et le cúur.

(1) L©air, l©eau, le feu et ce qui en d rive.

(2) Les plan$tes et les  toiles.

(3) Le mot iDwSn ne para&t pas signifier ici diagonale.



CHAPITRE II

LES SEPIJIROTn OU I,ES DIX NUM•RATIONS

Dix Sephiroth, hormis l©inefl©able leur aspect est semblable €

celui des flammes scintillantes, leur fin se perd dans l©infini. Le

verbe de Dieu circule en elles sortant et rentrant sans cesse, sem-

blables € un tourbillon, elles ex•cutent € l©instant la parole divine

et s©inclinent devant, le tr‚ne de l©Eternel.

Dix Sephiroth, hormis l©ineffable considƒre que leur fin est

jointe au principe comme la flamme est unie au tison, car le Sei-

gneur est seul au-dessus et n©apas de second. Quel nombre peux-
tu •noncer avant le nombre un ?

Dix Sephiroth, hormis l©ineffable. Ferme tes lƒvres et arr te ta

m•ditation, et, si ton cúur d•faille, reviens au point de depart.

C©est pourquoi il est •crit Sortir et revenir, car c©est pour cela que

l©alliance a•t• faite Dix Sephiroth, hormis l©ineffable.

La premiƒre des Sephiroth, un, c©est l©Esprit du Dieu vivant,

c©est lenom b•ni et reb•ni du Dieu •ternellement vivant. La voix,

l©esprit et la parole, c©est l©Esprit-Saint.

Deux, c©est le souffle de l©Esprit, et avec lui sont grav•es et

sculpt•es les vingt-deux lettres, les trois mƒres, les sept doubles et

les douze simples, et chacune d©elles estesprit.

Trois,c©estl©Eau qui vient du souffle, et avec eux il sculpta et grava

la matiƒre premiƒre inanim•e et vide, il •difia TOHU, la ligne qui

serpente autour du monde, et BOHU, les pierres occultes enfouies

dans l©ab!me etdesquelles sortent les Eaux (1).

(1) Voici la variante de cepassade parM. Mayer-Lnaibert
Troisiƒmement Il acr•• l©eau etl©air; il a tnic et taill• avec elle le loftu

et le lioku, le limon et l©argile il en a l©ait comme une sorte de parterre, il
les a taill•s en une sorte de mur, il les a couverts comme unesorte de toi-
ture il a fait couler l©eall dessus, et cela est devenu laterre, comme il est
•crit Car € ta neige il dit sois de la terre (Tohu, c©est lalignc verte qni en-
toure le monde entier bohu, ce sont les pierres trou•es et enfonc•es dans



Quatre, c©est le Feu qui vient de l©Eau, etavec eux il sculpta le

tr•ne d©honneur, les Ophanim (roues c€lestes), les S€raphins, les

Animaux saints et les Anges serviteurs, et de leur domination il fit

sa demeure comme dit le texte C©est luiqui fit ses anges et ses

esprits ministrants en agitant le feu.

Cinq, c©est !e sceau duquel il scella la hauteur quand il la con-

templa au-dessus delui. 11 la scella du nom IEV (irp).

Six, c©est le sceau duquel il scella la profondeur quand il la con-

templa au-dessous de lui. Il la scella du nom IVE (nv)-

Sept, c©est le sceau duquel il scella l©Orient quand il le contempla
dev.mt lui. Il le scella du nom EIV (vn).

Huit, c©est le sceau duquel il scella l©Occident quand il le con-

templa derri re lui. Il le scella du nom Vl"l (i,Ti).

Neuf, c©est lesceau duquel il scella le Midi quand il le contempla
# sa droite. Il le scella du nom VIE (rp*)-

Dix, c©est le sceau duquel il srelh le Nord quand il le contempla
# sa gauche. 11 le scella du nom EVI (nn).

Tels sont les dix Esprits ineflables du Dieu vivant l©Esprit, le

Souffle ou l©Air, l©Eau, le Feu, la Hauteur, la Profondeur, l©Orient,

l©Occident, le Nord et le Midi.

l©Oc€an, d©o$ sort l©eau, comme il est dit tendra sur elle la ligne de tohtt
et les pierres de bohu.)

Cette derni re explication est probablement une interpolation. L©auteur du
Sepher letzirah parait avoir expliqu€ %in^l *,nn P<ir,ni"D1 %C-D%



CHAPITBE III

LES VINGT-DEUX LETTRES

(R•sum• g•n•ral)

Les vingt-deux lettres sont constitu•es par trois m€res, sept
doubles et douze simples.

Les trois m€res sont E M e S (•;^k)> c©est-‚-dire l©Air, l©Eau et

le Feu. L©Eau M(«2) muette, le Feu S (c) sifflant, l©Air A (a) inter-

m•diaire entre les deux comme la balance de la loi OCH (pn) tient
le milieu entre le m•rite et la culpabilit•. A ces vingt-deux lettres, il

donna une forme, un poids, en les m lant et les transformant de

diverses mani€res, il cr•a l©!me de tout ce qui est ‚ cr•er ou le

sera.

Les vingt-deux lettres sont sculpt•es dans la voix, grav•es dans

l©Air, plac•es dans la prononciation en cinq endroits dans le gosier,
dans le palais, dans la langue, dans les dents etdans les l€vres (1).

Les vingt-deux lettres, les fondements, sont plac•es sur la sph€re
au nombre de 231. Le cercle qui les contient peut tourner directe-

ment, et alors il signifie bonheur, ou en r•trograde, et alors il si-

gnifie le contraire. C©est pourquoi il les rendit pesantes et les per-

muta, Aleph (n) avec tojtes et toutes avec Aleph, Heth (2) avec

toutes et toutes avec Beth, etc.

C©est par ce moyen que naissent 231 portes, qu©on trouve que tous

les idiomes et toutes les cr•atures d•rivent de cette formation et

que par suite toute cr•ation proc€de d©un nom unique. C©est ainsi

qu©il fit (nx), c©est-‚-dire l©Alpha et l©Om•ga, ce qui ne changera ni

ne vieillira jamais (2).

(i"l Variante de M. Mayer-Lambert Les gutturales se prononcent avec la
fin de la laugue, les linguales vers le milieu de la langue, en se pronoa^ant
avec la voyelle, les sifflantes entre les dents et avec lalangue inerte.

(2) L©auteur veut sans doute dire que, si les nombres sont infiuis pour nous,
·ils ne le sout pas pour Dieu.



Le signe de tout cela, c©est vingt-deux totaux et un seul corps.

Vingt-deux lettres fondamentales: trois principales,sept doubles,

douze simples. Trois principales, alef, niem, schin le feu, l©air et

l©eau. L©origine du ciel est le feu, l©origine de l©atmosph•re est l©air,

l©origine de la terre est l©eau lefeu monte, l©eau descend et l©air est

la r•gle qui met l©€quilibre entre eux le mem est grave, le schin est

aigu, Valef est interm€diaire entre eux. Alef-mem-schin est scell€

de six sceaux et envelopp€ dans le m•le et la femelle (i). Sache,

pense et imagine que le feu supporte l©eau.

Sept doubles b, g, cl. I;, p, ?, t, qui sont usit€es avec deux pro-

nonciations: bel, bhet guimel, gkimel, dalet, dhalet kaf, khaf;

p , ph€ resch, rhesch tao thav. l©une douce, l©autre dure, ! l©ins-

tar du fort et du faible. Les doubles repr€sentent des contraires.

Le contraire de la vie, c©est la mort; le contraire de la paix, c©est

le malheur le contraire de la sagesse, c©est la sottise; le con-

traire de la richesse, c©est lapauvret€ le contraire de la culture,

c©est led€sert le contraire de la gr•ce, c©est la laideur; le con-

traire du pouvoir, c©est laservitude.

Douze lettres simples: h€, vav, zayin, Itet, let, yod, lamed, ntin,

same/ch, ayin, sad€, qof. Il les a trac€es, taill€es, multipli€es, pes€es
et permut€es comment les a-t-il multipli€es ? Deux pierres b•tis-

sent deux maisons, trois b tissent six maisons, quatre b•tissent

vingt-quatre maisons, cinq b•tissent cent vingt maisons, six b•-

tissent sept cent vingt maisons, sept b•tissent cinq mille quarante
maisons. A partir de l!, va et compte ce que ta bouche ne peut ex-

primer, ce que ton oreille ne peut entendre.

Par lesquelles Yah, l©Eternel Sebaot, le Dieu d©Isra"l, Dieu vi-

vant, Seigneur toul-puissant, €lev€ et sublime, habitant l©€ternit€

et dont le nom est saint, a trac€ le monde. Yall se compose de

deux lettres, YHVfl de quatre lettres. Subaot il est comme un

signe dans son arm€e. Dieu d©Isra!l (Isra"l) est un prince devant

Dieu. Dieu vivant trois choses sont appel€es vivantes Dieu vi-

vant, eau vive et arbre de la vie. Et: fort. Sadday jusque-l" il

suffit. #lev€ car il r€side dans la hauteur dumonde, et est au-

dessus de tous lis  tres €lev€s. Sublime car il porte et soutif©nt le

haut et le bas; tandis que les porteurs sont en bas et lacharge en

haut, LUI est en haut et il porte en bas il porte et soutient l©€ter-

nit€. Habetant l©Eternit€ car son r#gne est cruel et ininterrompu.
Son nom est saint: car lui et sesserviteurs sont saints et ils lui di-

sent chaque fois: saint, saint, saint.

(1) Parce qu©il y a six combinaisons, trois fortes et trois faibles.



La preuve de la chose (est fournie par) des t•moins dignes de

foi le monde, l©ann•e, l©€me. Les douze sont en bas, les sept sont

au-dessus d©eux et les trois au-dessus dessept. Des trois il a form•

son sanctuaire, et tous sont attach•s • l©Un Signe de l©Un qui n©a

pas de second, Roi unique dans son monde, qui est un et dont le

nom est un.



G MA PI THE IV

LES TROIS M•RES

Trois m€res E M e S (ut^n) sont les fondements. Elles repr•sen-

tent le plateau du m•rite, le plateau de la culpabilit• et la balance

de la loi OGH
(p~) qui est au milieu.

Trois m€res E M e S. Secret insigne, tr€s admirable et tr€s cach•;

grav• par six anneaux desquels sortent le feu, l©eau et l©air qui se

divisent en m‚les et femelles. Trois m€res ƒ M c S et d©elles trois

p€res avec ceux-ci toutes choses sont cr••es.

Trois m€res E M e S dans le monde, l©Air, l©Kau, le Feu. Dans le

principe, les Cieux furent cr••s du Feu, la Terre de l©Eau et l©Air

de l©Esprit qui est au milieu.

Trois m€res E M e S dans l©ann•e, le Chaud, le Froid et le Tem-

p•r•. Le Chaud a •t• cr•• du Feu, le Froid de l©Kau et le Temp•r•
de l©Esprit, milieu entre eux.

Trois m€res E Me S dans l©Homme, la T le, le Ventre et la Poi-

trine. La t€te a •t• cr••e du Feu, le Ventre de l©Eau et laPoitrine,

milieu entre eux, de l©Esprit.

Trois m€res E M e S. Il les sculpta, les grava, les composa et

avec elles furent cr••es trois m€res dans le monde, trois m€res dans

l©ann•e, trois m€res dans l©homme, m‚les et femelles.

Il fit r•gner Aleph (n) sur l©Esprit, il les lia par un lien et les

composa l©un avec l©autre, et avec eux il scella l©air dans le monde,
le temp•r• dans l©ann•e et lapoitrine dans l©homme, m‚les et fe-

melles. M‚les en E M e S (-w©ZN), c©est-!-dire dans l©Air, l©Eau et

le Feu, femelles en A S aM (1), c©est-!-dire dans l©Air, le Feu et

l©Eau.

Il fit r•gner Mem (Oj sur l©Eau, il l©encha"na de tellefa#on et les

combina l©un avec l©autre de telle sorte qu©il scella avec eux la terre

(1) Voir aux remarques pour l©explication de ce passage.



dans le monde, le froicl dans l©ann•e, le fruit dit ventre dans

l©homme, m€les et femelles.

Il fit r•gner le Schin i/c)sur le Feu et l©encha•na et les combina

l©un avec l©autre, de telle sorte qu©ilscella avec eux les cieux dans

le monde, le chaud dans l©ann•e et la t‚te dans l©homme, m€les et

femelles.

De quelle fa on les a-t-il m‚l•s ? Alef, mem, schin alef, scktn,

mem; mem, schin, alef mem, alef, schin schia, alef, meni sc/rin,

mem, alef. Le ciel est du feu, l©atmosph!re est de l©air, la terre est

de l©eau. Lat‚te de l©homme est dufeu, son coeur est de l©air, son

ventre est de l©eau.



CUAPITRK Y

LES SEPT DOUBLES

( TU J©II CM D Cli
sel)[ (16111)IOS

<; n i 2 =.

constituent les syllabes Yie, Paix, Science, Richesse, Gr•ce, Se-

mence, Domination.

Doubles parce qu©elles sont r€duites, en leurs oppos€s, par la

permutation; • la plac^1 de la Vie e*l la Mort, de la Paix, la Guerre,

de la Science, l©Ignorance, des Richesses, la Pauvret€, de la Gr•ce,

l©Abomination, de la Semence, la SL€rilitP, et de la Domination,

l©Esclavage. Les sept doubles sont oppos€es aux sept termes:

l©Orient, l©Occident, la Hauteur, la Profondeur, le Nord. le Midi et

le Saint Palais fix€ au milieu qui soutient tout.

Ces sept doubles, il les sculpta, les giava, les combina et cr€a

avec elles les Astres dans leMonde, les Jours dans l©Ann€e, et les

Ouvertures dans l©Homme, et avec elies il sculpta sept ciels, sept

el€ments, sept animalit€s vides depuis l©úuvre. Et c©est pour quoi

il choisit le sept€naire sous le ciel.

1. Sept lettres doubles, b, g, d, k, p, r, l il les a liac€es. taill€es,

m€lang€es, €quilibr€es et permut€es; il a cr€€ avec elles les pla-

n tes, les jours et les ouvertures. 2. Il a t©aitr€gner le //et. et il

lui a attach€ une couronne, et les a combin€s l©un avec l©autre, et

il a cr€€ avec lui Saturne dans le monde, \<* Sabbat dans l©ann€e,

et la bouche dans la personne. 3. Il a fait r gner le guimel, il

lui a attach€ une couronne et les a m€langes l©un avec l©autre il

,a cr€€ avec lui Jupiter dans le monde, dimanche dans l©ann€e, l©úil

droit dans la personne. ± h. 11 a fait r€gner le clalel, il lui a atta-

ch€ une couronne, il les a m€langes l©un avec l©autre, et il a cr€€

avec lui Mars dans le monde, le lundi dans l©ann€e et l©úil gauche

dans l©homme. ±5. Il fait r€gner \ckaf, il lui a attach€ une cou-



ronne, et les a m•l€s l©un avec l©autre, et a cr€€ avec lui le Soleil

dans le monde, le miirdi dans l©ann€e, la narine droite dans la per-

sonne. 6. Il a fait i€gner le /><?©et il lui a attach€ une couronne,

il les a m•les l©un avec i©auire, et a cr€e avec lui Venus d.ms le

monde, le mercredi dans l©ann€e, la narine gauche dans la per-

Sepher letzirah. Jours de la semaine et correspondances plan€taires.

sonne. 7- Il a fait r€gner le resck, il lui a attach€ une couronne

et les a multipli€s l©en avec t©autre. et a cr€n: avec lui Mercure dans

le monde, le jeudi dans l©ann€e, l©oreille droite dans la personne.

± S. Il a fait r€gner le tao, il lui a attjelv; une couronne, il les a

multipli€s l©un avec l©antre, et a cr€€ avec W\ la Lune dans le

monde, le vendredi dans l©ann€e, l©oreille gauche dans la personne.
9. Il a s€par€ les t€moins etles a [ilac€s chacun ‚ part, le monde

‚ part, L©ann€e ‚part et la personne ‚ part.
Deux lettres construisent deux maisons trois en b tissent six

quatre, vingt-quatre cinq, cent vingt six, sept cent vingt et de

l‚, le nombre progresse lans l©in€narrable et l©inconcevable (1).
Les astres dans le monde son! le Soleil, Venus, Mercure, la Lune,

Saturne, Jupiter et Mars. Les jours de l©ann€e sont lessept jours de

la cr€ation, et les sept portes d-" l©homme sont deux yeux, deux

oreilles, deux narines et une bouche.

(1) V. aux remarques.
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CHAPITRE VI

LES DOUZE SIMPLES

• K Ts Gh. SNLITIIZVE
Douze simples

<
]

li € y d t t ia n t 1 n

} ""1 DL~pYyD3~©an©!in
n

Leur fondement est le suivant: la Vue, l©Ou€e, l©Odorat, la Pa-

role, la Nutrition, le Co€t, l©Action, la Locomotion, la Col•re, le

Rire, la M‚ditation, le Sommeil. Leur mesure est constitu‚e par les

douze termes du monde

Le Nord-Est, le Sad-Est, l©Est-hauteur, l©Est-profondeur.

Le Nord-Ouest, le Sud-Ouest, l©Ouest-hauteur, l©Ouest-profon-
deur.

Le Sud-hauteur, le Sud-profondeur, le Nord-hauteur, le Nord-

profondeur.

Les bornes se propagent et s©avancent dans les si•cles des si•cles

et ce sont les bras del©Univers.

Ces douze simples, il les sculpta, les grava, les assembla,les pesa
et les transmua etil cr‚a avee elles douze signes dans l©Univers,
savoir: le B‚lier, le Taureau, etc., etc.

Douze mois dans l©ann‚e.

Et ces lettres sont les douze directrices de l©homme, ainsi qu©il
suit

Main droite et main gauche, les deux pieds, les deux reins, le

foie, le fiel, la rate, le c lon, la vessie, les art•res.

Il a fait r‚gner le h‚, lui a attach‚ une couronne il les a m#l‚s

l©un avec l©autre et il a cr‚‚ avec lui le B‚lier dans le monde, nisan

(Mars) dans l©ann‚e et le foie dans l©homme.

Il a fait r‚gner le vau, lui a attach‚ une couronne, les a m#l‚s

l©un $ l©autre etil a cr‚‚ avec lui le Taureau dans lemonde, iyyar

(Avril) dans l©ann‚e, la bile dans le monde.

Il a fait r‚gner le za€n, lui a attach‚ une couronne, les a m#l‚s



J©un •l©autre et a cr€€avec lui les G€meaux dans le monde, sivan

(Mai) dans l©ann€e et la rate dans l©homme.

Il a fait r€gner le heth, lui a attach€ une couronne, les a m•l€s

l©un • l©autre et a cr€€ avec lui le Cancer dans lemonde, lammuz

(Juin) dans l©ann€e etl©estomac dans l©homme.

11 a fait r€gner le teth, lui a attacha une couronne et les a multi-

pli€s l©un avec l©autre et il a cr€€ avec lui le Lion dans le monde,

ab (Juillet) dans l©ann€e, le rein droit dans l©homme.



CHAPITRE VII

§ 1. ± TABLEAU DES CORRESPONDANCES

1. Air, temp•r•, poitrine. Terre, froid, ventre. Ciel, chaud,

t€te, et ce sont alef, mem, sc/dn, 2. Saturne, samedi, bouche.

Jupiter, dimanche, úil droit. ± Mars, lundi, úil gauche. Soleil,

mardi, narine droite. V•nus, mercredi, narine gauche. Mer-

cure, jeudi, oreille droite. Lune, vendredi, oreille gauche ce

sont bet, guimel, dalet, kaf, p•, resch, tav. 3. B•lier, nisan, foie.

Taureau, iyyar, bile. G•meaux, sivan, rate. Cancer, tam-

muz, estomac. Lion, ab, rein droit. Vierge, •lul, rein gauche.

Balance, tischri, intestin abstinent. Scorpion, rnarheschvan

intestin aveugle. Sagittaire, Juslcv, main droite. Capricorne,

t•bet, main gauche. Verseau, schebat, pied droit. Poissons,

adar, pied gauche et ce sont h•, vav, zayin, et, tet, yod, lamed,

nun, samekh, ayin, sad•, qof.

§ 2. ± D RIV S DES LETTRES

Avec Y clef ont •t• form•s l©air, l©atmosph!re, le temp•r•, la

poitrine et la r!gle de l©•quilibre (fl •au). Avec le mem ont •t•

form•s: l©eau, la terre, l©hiver, le ventre, le plateau du d•m•rite,

Avec ie schin ont •t• form•s le feu, le ciel, l©•t•, la t€te et le pla-
teau du m•rite. Avec le bet ont •t• form•s Saturne, le Sabbat, la

bouche, la vie et la mort. Avec le guimel ont •t• form•s Jupiter,
le dimanche, l©oeil droit, la paix et le malheur. Avec le date" ont

•t• form•s Mars, le lundi, l©oeil gauche, la sagesse et la sottise.

Avec le ka/ ont •t• form•s le soleil, le mardi, la narine droite, la

richesse et la pauvret•. Avec le p• ont •t• form•s V•nus, le mer-

credi, la narine gauche, la culture et le d•sert. \vec le resch ont

•t• form•s: Mercure, le jeudi, l©oreille droite, la gr#ce et la laideur.

Avec le tav ont •t• form•s la Lune, le vendredi, l©oreille gauche,
la domination et la servitude. Avec le bet ont •t• form•s; le B•lier,
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nisan, le foie, la vue et la c•cit•, Avec le vau ont •t• formes le

Taureau, iyyar, la bile, l©ou€e et la surdit•. Avec lezayin ont •t•

form•s les G•meaux, sivan, la rate, l©odorat et l©absence d©odorat.

Avec le het ont •t• form•s le Cancer, tammuz, l©estomac, la parole
et le mutisme. Avec le tet ont •t• form•s le Lion, ab, le rein droit,

la d•glutition et la faim. Avec le yod ont •t• form•s: la Vierge,

•lul, le rein gauche, le commerce sexuel et la castration. Avec le

lamed ont •t• form•s la Balance, lischri, l©intestin abstinent, l©ac-

tivit• et l©impotence. Avec nun ont •t• form•s le Scorpion, mar-

hesckvan, l©intestin aveugle, la marche et la claudication. Avec

samekh ont •t• form•s le Sagittaire, kislev, la main droite, la co-

l•re et l©enl•vement du foie. Avec ayin ont •t• form•s le Capri-

corne, t•bet, la main gauche, le rire et l©enl•vement de la rate.

Avec sad• ont •t• form•s le Verseau, s•hebat, le pied droit, la

pens•e et l©enl•vement du cúur. Avec le qof ont •t• form•s les

Poissons, adar, le pied gauche, le sommeil et la langueur. Et tous

sont attach•s au Dragon,  la sph•re et au cúur.

Trois (1) choses sont au pouvoir de l©homme (les mains, les pieds,
les l•vres), trois choses ne sont pas au pouvoir de l©homme (les

yeux, les oreilles, les narines). Il y a trois choses p•nibles  en-

tendre la mal•diction, le blasph•me et la mauvaise nouvelle il y
a trois choses agr•ables  entendre la b•n•diction, la louange et

la bonne nouvelle. Trois regards sont mauvais le regard de l©adul-

t•re, le regard du voleur et le regard de l©avare trois choses sont

agr•ables  voir le regard de la pudeur, le regard de la franchise

et le regard de la g•n•rosit•. Trois odeurs sont mauvaises l©odeur

de l©air corrompu, l©odeur d©un vent lourd et l©odeur despoisons;
trois odeurs sont bonnes l©odeur des•pices, l©odeur des festins et

l©odeur des aromates. Trois choses sont mauvaises pour la langue
le bavardage, l©ann•e et l©oeilgauche dans la personne trois choses

sont bonnes pour la langue le silence, la r•serve et la sinc•-

rit•.

§ 3. R!SUM! G!N!RAL

Trois m•res, sept doubles et douze simples. Telles sont les vingt-

deux lettres avec lesquelles est fait le t•tragramme IEVE rvni c©est-

 -dire Notre Dieu Sabaoth, le Dieu sublime d©Isra"l, le Tr•s-Haut

si•geant dans les si•cles et son saint nom cr•a trois p•res et leurs

(1) Ajout• d©apr•s Sabbatai Donolo.



descendants et sept ciels avec leurs cohortes c•lestes et douze

bornes de l©Univers.

La preuve de tout cela, le t•moignage fid€le, c©est l©univers,

l©ann•e et l©homme. Il les•rigea en l•moiuset les sculpta par trois,

sept et douze. Douze signes et chefs dans le Dragon c•leste, le Zo-

diaque et le Cúur. Trois, le feu, l©eau et l©air. Le feu au-dessus,

l©eau au-dessous et l©air au milieu. Celasignifie que l©air participe
des deux.

Le Dragon c•leste, c©est-•-dire l©Intelligence dans le monde, le

Zodiaque dans l©ann•e et le Cúur dans l©homme. Trois, le feu, l©eau

et l©air. Le feu sup•rieur, l©eau inf•rieure, l©air au milieu, car il par-

ticipe des deux.

Le Dragon c•leste est dans l©univers semblable • un roi sur son

tr‚ne, le Zodiaque dans l©ann•e semblable • un roi dans sa cit•, le

Cúur dans l©homme ressemble • un roi • la guerre.
Et Dieu les fit oppos•s, Bien et Mal. Il fit le Bien du Bien et le

Mal du Mal. Le Bien prouve le Mal et le Mal le Bien. Le Bien

bouillonne dans les justes et le Mal dans les impies. Et chacun est

constitu• par le ternaire.

Sept parties sont constitu•es par deux ternaires au milieu des-

quels se tient l©unit•.

Le duod•naire est constitu• par des parties oppos•es trois

amies, trois ennemies, trois vivantes vivifient, trois tuent, et Dieu,

roi fid€le, les domine toutes du seuil de sa saintet•.

L©unit• domine sur leternaire, le ternaire sur le sept•naire, le

sept•naire sur le duodenaire, mais chaque partie est ins•parable
de toutes les autres lorsqu© Abraham notre p€re l©eut compris et

qu©il consid•ra, examina, approfondit, comprit, sculpta, grava et

composa tout cela, de ce fait il joignit la cr•ature au cr•ateur,

Alors le ma tre de l©Univers se manifesta • lui, l©appela son ami et

s©engagea par une alliance •ternslle envers lui et sa post•rit•.

comme il est •crit: IL crut en 1OAII (mrp) et cela lui fut compt•

comme une úuvre de Justice. IL contracta avec Abraham unpacte

entre ses dix orteils, c©est le pacte de la circoncision, et un autre

entre les dix doigts de ses mains, c©est le pacte de la langue. IL

attacha les vingt-deux lettres • sa langue et lui d•couvrit leur

myst€re. IL les fit descendre dans l©eau, les fit monter dans le feu,

les jeta dans l©air, les alluma d.-<ns les sept plan€tes et les effusa

dans les douze signes c•lestes.



§4. REMARQUES

Notre intention n©est pas, dans ces courtes observations, de faire

un commentaire du Sepher Jesirah. Ce commentaire, pour avoir

quelque valeur, ne peut •tre bas€ que sur le texte h€bra•que dont

la langue conservant encore sa triple signification (1) permet seule

de rendre tout enti re la pens€e de l©auteur. Du reste les ma!tres les

plus €minents en occultisme, Guillaume Postel et l©Alchimiste

Abraham, ont fait, en latin, des commentaires excellents auxquels

nous renvoyons le lecteur d€sireux d©approfondir ces questions.

Nous voulons borner notre ambition " €claircir de notre mieux

les passages trop obscurs, par des notes et par la traduction de

deux ouvrages kabbalisques trop peu connus Les cinquante

portes de l©Intelligence et Les trente-deux voies de la Sagesse.

D©une fa#on g€n€rale on pourrait appeler le Sepher Jesirah le

livre de la cr€ation kabbalistique plut$t que le livre kabbalistique

de la cr€ation. C©est eneffet sur le nom myst€rieux IOAH (m.T>)

que le livre tout entier repose, et la cr€ation du monde par LUI-

LES-DIEUX (2) se borne " la cr€ation toute kabbalistique des

nombres et des lettres. Par l" l©aateur du Sepher proclame, d s le

d€but, la m€thode caract€ristique des Sciences Occultes l©Ana-

logie.
La forme que l©artiste donne " son úuvre exprime exactement la

grandeur de l©id€e productrice, il existe un rapport math€matique

entre la forme visible et l©id€e invisible qui lui a donn€ naissance,

entre la r union des lettres formant un mot et l©id€e que ce mot

repr€sente aussi cr€er des mots c©est cr€er des id€es et l©on com-

prend pourquoi le Sepher Jesirah se borne, pour raconter la

cr€ation d©un monde, " d€velopper la cr€ation des lettres h€bra•ques

qui repr€sente des id€es et des lois.

« Le Sohar est une esp ce de lumi re, le Sepher Jesirali une

€chelle de v€rit€s. L" s©expliquent les trente-deux signes absolus

de la parole, les nombres et les lettres chaque lettre reproduit un

(1) « Mo•se a suivi en cela la m€thode des Pr•tres €gyptiens car je dois

dire avant tout que ces Pr•tres avaient trois mani res d©exprimer leur pens€e.
La premi re €tait claire et simple, la seconde symbolique et figur€e, la troi-

si me sacr€e ou hi€roglyphique. Le m•me me© prenait " leur gr€ le sens

propre, figur€ ou hi€roglyphique. Tel €tait le g€nie de leur langue. Heraclite

a parfaitement exprim€ cette diff rence en la d€signant par les €pith tes de

parlayit, de signifiant et de cachant. » (Faime d©Ouvkt.•

(2) Traduction exacte du mot n^nbn (-i!lohim). Du reste, on peut voir au

d€but du Sepher Jesirah Dieu d€sign€ au pluriel.



nombre, une id•e et une forme, en sorte que les math•matiques

s©appliquent aux id•es et aux formes non moins rigoureusement

qu©aux nombres, par une proportion exacte et une correspondance

parfaite.
« Par la science du Sepher Jesirah l©esprit humain est fix• dans

la v•rit• et dans la raison et peut se rendre compte des progr€s

possibles de l©intelligence par les •volutions des nombres. Le Sohar

repr•sente donc la V•rit• absolue et le Sepher Jesirah donne les

moyens de la saisir, de se l©approprier et d©en faire usage. » (Eli-

phas Leyi, Histoire de la Magie.)
La loi g•n•rale qui va donner naissance au monde une fois cr••e

sous le nom de IOAH (1), nous allons la voir se d•velopper dans

l©Univers • travers les dix Sephiroth ou Num•rations.

Qu©expriment donc ces dix Sephiroth ? Peu de termes ont donn•

naissance • plus de commentaires d©apr€s les racines h•bra‚ques
de ce mot, je crois qu©on pourrait exprimer l©id•e qu©il renferme,

par la d•finition suivante point d©arr t d©un mouvement cyclique,
Les dix Sephiroth ne seraient alors que dix conceptions • degr•s
diff•rents d©une seule et m me chose que les Kabbalistes d•signent
Fous le nom d©En Soph, l©ineffable, qui repr•sente l©essence divine

dans sa plus grande abstraction et qui est d•sign•e dans le nom

(1EVE) par la premi€re lettre droite 1 1 (rivr).

Le Sepher nous montre l©application de ces id•es en se servant

du m me mot (EVE) (nin) combin• de fa!ons diff•rentes pour nous

indiquer les six derniers Sephiroth (chap. icr).

M. Franck, interpr•tant les Kabbalistes, dit aussi: « Quoique

tous •galement n•cessaires, les attributs et les distinctions que les

Sephiroth expriment ne peuvent pas nous faire comprendre la na-

ture divine de la m me hauteur mais ils nous la repr•sentent sous

(1) Je crois rendre service aux lecteurs enpubliant une partie du commen-
taire de Fabre d©Olivet sur ce nommyst•rieux dont l©•tude est, • dessein, •

peine abord•e par les •crivains en occulte
« Ce nom offre d©abord lesigne indicateur de la vie, doubl•, et formant la

racine essentiellement vivante EE(,) Cette racine n©est jamais employ•e
comme nom et c©estla seule qui jouisse de cette pr•rogative. Elle est, d€s sa

formation, non seulement un verbe, mais un verbe uuique dont tous les
autres ne sont que des d•riv•s en un mot le verbe |~iin (EVE) "tre-•lant.

Ici, comme on levoit, et comme j©ai eu soin de l©expliquer dans ma gram-
maire, le signe de la lumi€re intelligible 1 (V#) est au milieu de la racine de

vie. Mo‚se, prenant ce verbe par excellence pour en former le nom propre de
l©lare des$tres, y ajoute le signe de la manifestation potentielle et de l©•ter-
nit• »IV) et il obtient nP (IEVE) dans lequel le facultatif •tant se trouve

plac• entre un pass• sans origine et un futur sans terme. Ce nomadmirable

signifie donc exactement l©Etre-qui-est-qui-fut-et-qui-sera. »



divers aspects que dans le langage des Kabbalistes on appelle des

visages ou des personnes (1). »

Mais c©est Kircher qui va nous •clairer tout € fait en nous mon-

trant dans une seule phrase l©origine des travaux modernes sur

l©unit• de la force r•pandue dans l©Univers, travaux poursuivis avec

tant de fruits par Louis Lucas (2) •coutons notre auteur:

C©est pourquoi toutes les Sephiroih ou Nombres sont une seule et

m me force modifi•e diff•remment suivant les milieux qu©elie tra-

verse (3). »

Bient!t la substance divine va, par de nouvelles modifications,
donner naissance € des conceptions encore inconnues manifest•es

par les vingt-deux lettres. Ici les grandes lois qui r•gissent la na-

ture vont appara"tre une € une dans les applications analogiques

qu©emploie l©auteur duSepher en parlant de l©Univers, de l©ann•e

et de l©homme.

La premi#re distinction appara"t dans la division ternaire des

lettres qui se partagent en m#res, doubles (exprimant deux sons,
l©un positif, fort, et l©autre n•gatif, doux) et simples (n©exprimant

qu©un son).
Cette id•e de la Trinit• se retrouve partout dans le Sepher. Elle

est surtout bien d•velopp•e dans le chapitre III o$ l©on montre sa

constitution un positif (v) S le Feu un n•gatif, l©Eau (g) M et

enfin un neutre, l©Air A (a), interm•diaire entre lesdeux et r•sultant

de leur action r•ciproque.

Consid•rons chaque Trinit• comme une seule personne et nous

allons voir appara"tre une Trinit• positive, une Trinit• n•gative

et l©Unit• qui les accorde dans le Sept•naire comme le dit le

texte

Sept parties sont constitu•es par deux Ternaires au milieu desquels
se tient l©unit•.

De m me le duod•naire est form• de quatre ternaires oppos•s

deux € deux.

Dans ces quelques chiffres sont cependant contenues toutes les

lois que la Science occulte consid#re comme les lois primordiales,

les pourquoi de la Nature.

(i) Franck, La Kabbale.
(2) Voyez VOccullisme contemporain, par Papus (chez Carr•).
(3) KmciiEH, êdipus Mgyptiacus (Cabala Jlebrxorum, § 11).



Et cela est si vrai que l©auteur termine son livre ensynth•ti-
sant dans une seule phrase les lois qu©il a analys•es pr•c•dem-
ment.

A c€t• de cette •volution, partie de la Divinit• pour se r•pandre
• travers la cr•ation, dont l©id•e est, en somme, assez claire, appa-

raissent, de place en place, des passages obscurs dont le sens se

rapporte aux pratiquas divinatoires, et par suite occultes, du sanc-

tuaire.

Quelques lettres de l©alphabet suffisent pour exprimer un

nombre incalculable d©id•es et cela par leur simple combinaison.

Ainsi voici trois lettres l©N l©M et l©O qui vont exprimer une id•e

enti rement diff•rente suivant qu©on les •crira NOM ou MON. C©est

• ces combinaisons des lettres et par suite des nombres et desid•es

que se rapportent les deux cent trente et une portes de la fin du

chapitre il et les maisons du chapitre iv.

Les deux cent trente et une portes se rattachent • la pratique
d©une table appel•e Ziruph en Kabbale et indiquant tous les mots

que peuvent former les vingt-deux lettres, substitu•es les u-nes aux

autres. Mais, dans le cas qui nous occupe, voici l©explication de

Guillaume Postel

Multipliez les vingt-deux lettres par les onze nombres (les dix

Sephiroth + l©ineffable), vous obtiendrez deux cent quarante-deux

desquels vous retrancherez les nombres pour n©avoir plus que les

portes occultes, ce qui vous donnera 212 11 = 231 portes.

La table des substitutions sert • remplacer la premi re lettre de

l©alphabet par la derni re, la deuxi me par l©avant-derni re etainsi

de suite.

Prenons un exemple du fran!ais, l©alphabet

ABCDEFGHUKLMNOPQRSTUVXYZ deviendra

Z Y X V U " S R Q P 0 N M L K J I H G F E D C B A,

si bien que pour •crire ART on •crira en lisant l©alphabet plac• au-

dessous ZHF. Cette m•thode combin•e avec la suivante est d©un

grand secours pour l©usag• pratique de la llola de Guillaume Pos-

tel (t).

Le deuxi me passage (lin du chapitre iv) se rapporte au nombre

de combinaisons que peuvent former un certain nombre de

(1) Voyez Eliphas Levi, Rituel de Haute Magie, chapitre 1x1.



lettres ainsi deux lettres nepeuvent former que deux combinai,-

sons, trois peuvent en former six. Ex.

et ainsi de suite d©apr•s une loi
math€matique!

Comme on peut le

voir, le Sepher Jesirah est d€ductif, il part de l©id€e de Dieu pour
descendre dans les ph€nom•nes naturels. Les deux livres dont il

me reste • parler sont €tablis l©un d©apr•s le syst•me du Sepher

J€sirah, c©est celui intitul€: Les trente-deux voies de la Sagesse.
L©autre estinductif, il part de la Nature pour remonter • l©id€e de

Dieu, et pr€sente un syst•me d©€volution remarquable en cela qu©il

offre une analogie digne d©int€r‚t avec les id€es modernes et les.

donn€es de la Th€osophie (1). Je veux parler des cinquante portes
de l©intelligence.

D©apr•s les Kabbalistes, chacun de ces deux syst•mes proc•de
d©une despremi•res Sephiroth. Les trente-deux voies de la Sagesse

d€rivent de Chochmah et lescinquante portes de l©Intelligence de

Binah, comme l©enseigne^Kircher
1

« De m‚me que les trente-deux voies de la Sagesse, €man€es de

la Sagesse, se r€pandent dans le cercle des choses cr€€es, de m‚me

de Binah, c©est-•-dire del©Intelligence que nous avons vu ‚tre l©Es-

prit saint, s©ouvrent cinquante portes qui conduisent aux dites voies

leur but est de conduire • l©usage pratique des trente-deux voies de

la Sagesse et de la Puissance.

« On les appelle Portes parce que personne ne peut, d©apr•s les

cabalistes, parvenir • une notion parfaite des voies susdites s©il n©est

d©abord entr€ par ces Portes. »

(i) Voyez la seconde partie du Trait€ €l€mentaire deScience occulte.

1. A B G

2. AOB

3. BAC

4.BCA

5. C AB

6.CBA



§ 5. LES 50 PORTES DE L©INTELLIGENCE

1• CL-VSSE

PMNCIPES DES €L€MENTS

Porte 1 (la plus infime) Mati•rv premi•re, Ilyle, Chaos. i

2 Vide et inanim‚ ce qui est sans forme.

3 Attraction naturelle, l©abƒme.

4 S‚paration et rudiments des €l‚ments.

5 €l‚ment Terre ne renfermant encore aucune semence.

6 €l‚ment Eau agissant sur la Terre.

7 €!‚ment de l©Air s©exhalant de l©abƒmedes eaux.

8 €l‚ment Feu ‚chauffant et vivifiant.

± 9 Figuration des Qualit•s.

± 10 Leur attraction vers lem‚lange.

2" CLASSE

D€CADE DES MIXTES

Porte t1 ±
Apparition des Min‚raux par la disjonction de la

terre.

12 Fleurs et sucs ordonn‚s pour la g‚n‚ration des m‚-

taux.

13 ± Mers, Lacs, Fleurs s•cr•t•s entre les alv•oles (de la

Terre).

ii ± Production des Herbes, des Arbres, c©est- -dire de la

nature v•g•tante.

lo ± Forces et semences donn‚es m chacun d©eux.

16 Production de la Nature sensible, c©est- -dire

i Des Insectes et des Ileptiles.

18 Des Poissons ] chacun avec ses propri‚t‚s

± 19 Des Oiseaux sp‚ciales.
± 20 ± Procr‚ation des Quadrup•des.



3c CLASSE

D•CADE DE LA NATURE HUMAINE

Porte 21 ± Production de l©homme.

22 ± Limon de la Terre de Damas, Mati€re.

23 ± Souffle de Vie, Ame ou

± 24 ± Myst•re d©Adam et d©Eve.

± 23 ±
Homme-Tout, Microcosme.

± 26 ± Cinq puissances externes.

± 27 ± Cinq puissances internes.

± 28 Homme Ciel.

± 29 ± Homme Ange.
± 30 ± Homme image et similitude de Dieu.

A" CLASSE

ORDRES DES CIEUX, MDNDE DES SPH RES

Porte 31 De la Lune.

± 32 De Mercure.

± 33 De V nus.

34 Du Soleil.

±
35, -3 De Mars.

± 36 u De Jupiter.

37 De Saturne.

38 Du Firmament.

± 39 Du premier Mobile,
± 40 Empyr e.

5! CLASSE

DES NEUF ORDRES D©ANGES, MONDE ANG#LIQUE

Porte 41 Animaux saints SJraphins.

42 Ophanim, c©est-$-dire Roues Ch rubins.

43 Anges grands et forts Tr%nes.



44 Haschemalim c©est-•-dire Dominations.

45 Seraphim c©est-•-dire Vertus.
± 46 ± Malachim Puissances.

47 Elohim Principaut€s.
48 Ben Elohim Archanges.
49 ± Ch€rubin Anges.

6e CLASSE

EN-SOPH, DIEU IMMENSE

MONDE SUPERMONDAIN ET ARCH•TYPE

Porte 50 Dieu, Souverain Bien, Celui que l©homme mortel n©a

pas vu, ni qu©aucune recherche de l©esprit n©a p€-
n€tr€. C©est l• la 50e porte • laquelle Mo‚se ne par-
vint pas.

Et telles sont les cinquante portes par lesquelles le chemin est

pr€par€ de l©Intelligence ou l©Esprit Saint vers les 32 voies de la

Sagesse au scrutateur soucieux et ob€issant • la loi.

« Les 32 voies de laSagesse sont les chemins lumineux par les-

quels les saints hommes de Dieupeuvent, par un long usage, une

longue exp€rience des choses divines et unelongue m€ditation sur

elles, parvenir aux centres cach€s. »

Kircher.

§ 6. LES 32 VOIES DE LA SAGESSE

La premiƒre voie est appel€e Intelligence admirable, couronne

supr„me. C©est la lumiƒre qui fait comprendre le principe sans

principe et c©est la gloire premiƒre; nulle cr€ature ne peut at-

teindre son essence.

La seconde voie c©estl©Intelligence qui illumine c©est la cou-

ronne de la Cr€ation et la splendeur de l©Unit€ supr„me dont elle

se rapproche le plus. Elle est exalt€e au-dessus detoute t„te

et appel€e pav les Kabbalistes La Gloire seconde.

La troisiƒme voie est appel€e Intelligence sanctifiante et c©est la

base de la Sagesse primordiale, appel€e cr€atrice de la Foi. Ses

racines sont
-px.

Elle est parente de la foi qui en €mane en effet.



La quatri•me est appel€e Intelligence d©arr•t ou r€ceptrice,

parce qu©elle se dresse comme uneborne pour recevoir les €ma-

nations des intelligences sup€rieures qui lui sont envoy€es. C©est

d©elle qu©€manent toutes les vertus spirituelles par la subtilit€. Elle

€mane de la couronne supr•me.

La cinqui•me voie est appel€e Intelligence radiculaire, parce

que, €gale plus que tout autre  la supr•me unit€, elle €mane des

profondeurs de la Sagesse primordiale.
La sixi•me voie b2».appel€e Intelligence de l©influence m€diane,

parce que c©est en elle que se multiplie le flux des €manations.

Elle fait influer cette affluence m•me sur les hommes b€nis qui s©y
unissent.

La septi•me voie est appel€e Intelligence cach€e, parce qu©elle

fait jaillir une splendeur €clatante sur toutes les vertus intellec-

tuelles qui sont contempl€es par les yeux de l©esprit et par l©extase

de la foi.

La huiti•me voie est appel€e Intelligence parfaite et absolue.

C©est d©elle qu©€mane la pr€paration des principes. Elle n©a pas de

racines auxquelles elle adh•re, si ce n©est dans lesprofondeurs de

la Sph•re Magnificence de la substance propre de laquelle elle

€mane.

La neuvi•me voie est appel€e Intelligence mond€e. Elle purifie

les Num€rations, emp•che et arr•te le bris de leurs images car

elle fonde leur unit€ afin de lespr€server par son union avec elle

de la destruction et de la division.

La dixi•me voie est appel€e Intelligence resplendissante, parce

qu©elle est exalt€e au-dessus de toute t•te et a son si•ge dans

BINAH elle illumine le feu de tous les luminaires et fait €maner

la forme du principe des formes.

La onzi•me voie est appel€e Intelligence du feu. Elle est le voile

plac€ devant les dispositions et l©ordre des semences sup€rieures
et inf€rieures. Celui qui poss•de cette voie jouit d©une grande di-

gnit€, c©est d©•tre devant la face de la cause descauses.

La douzi•me voie est appel€e Intelligence de la lumi•re, parce

qu©elle est l©image de la magnificence. On dit qu©elle est le lieu d©o!

vient la vision de ceux qui voient des apparitions.
La treizi•me voie est appel€e Intelligence inductive de l©Unil€.

C©est la subslauce«de la Gloire; elle fait conna"tre la v€rit€  cha-

cun des esprits.
La quatorzi me voie est appel€e Intelligence qui illumine, c©est

l©institutrice desarcanes, le fondement de la Saintet€.

La quinzi•me voie est appel€e Intelligence constitutive parce



qu©elle constitue la cr•ation dans la chaleur du monde. Elle est

elle-m€me, d©apr•s les Philosophes, la chaleur dont l©Ecriture

,parle (Job. 38), la chaleur et son enveloppe.
La seizi•me voie est appel•e Intelligence triomphante et •ter-

nelle, volupt• de la Gloire, paradis de la volupt• pr•par• pour les

justes.
La dix-septi•me voie est appel•e Intelligence dispositive. Elle

dipose !es pieux  la fid•lit• et par l les rend aptes  recevoir

l©Esprit-Saint.
La dix-huiti•me voie est appel•e Intelligence ou Maison de l©af-

fluence. C©est d©ellequ©on tire les arcanes et les sens cach•s qui
sommeillent dans son ombre.

La dix-neuvi•me voie est appel•e Intelligence du secret ou de

toutes les activit•s spirituelles. L©affluence qu©elle re"oit vient de

la B•n•diction tr•s •lev•e et de la gloire supr€me.
La vingti•me voie est appel•e Intelligence de la Volont•. Elle

pr•pare toutes les cr•atures et chacune d©elles en particulier  la

d•monstration de l©existence dela Sagesse primordiale.
La vingt et uni•me voie est appel•e Intelligence qui pla#t  celui

qui cherche elle re"oit l©influence divine et intlue par sa b•n•-

diction sur toutes les existences.

La vingt-deuxi•me voie est appel•e Intelligence fid•le, parce

qu©en elle sont d•pos•es les vertus spirituelles qui y augmentent

jusqu© ce qu©elles aillent vers ceux qui habitent sous son ombre.

La vingt-troisi•me voie est appel•e Intelligence stable. Elle est

la cause de la consistance de toutes les num•rations (Sephiroth).
La vingt-quatri•me voie est appel•e Intelligence imaginative.

Elle donne la ressemblance  toutes les ressemblances des€tres

qui d©apr•s ses aspects sont cr••s  sa convenance.

La vingt-cinqui•me voie est appel•e Intelligence de Tentation

ou d©•preuve, parce que c©est la premi•re tentation par laquelle
Dieu •prouve les jpieux.

La vingt-sixi•me voie est appel•e Intelligence qui renouvelle

parce que c©est par elle qu<- DIEU (b•ni soit-il) renouvelle tout ce

qui peut €tre renouvel• dans la cr•ation du monde.

La vingt-septi•me voie est appel•e Intelligence qui agite. C©est

en effet d©elle qu©est cr•• l©Esprit de toute cr•ature de l©Orbe su-

pr€me et l©agitation, c©est- -dire le mouvement auquel elles sont

sujettes.
La vingt-huiti•me voie est appel•e Intelligence naturelle. C©est

par elle qu©est parachev•e et rendue parfaite la nature de tout ce

qui existe dans l©Orbe du Soleil.



La vingt-neuvi•me voie est appel€e Intelligence corporelle. Elle

forme tout corps qui est corporifi€ sous tous les orbes et son ac-

croissement.

La trenti•me voie est appel€e Intelligence collective parce que
c©est d©elleque les Astrologues tirent, par le jugement des €toiles et

des signes c€lestes, leurs sp€culations et les perfectionnements de

leur science d©apr•s les mouvements des astres.

La trente et uni•me voie est appel€e Intelligence perp€tuelle.

Pourquoi? Parce qu©elle r•gle le mouvement du Soleil et de la

lune d©apr•s leur constitution et les fait graviter l©un et l©autre

dans son orbe respectif.
La trente-deuxi•me voie est appel€e Intelligence adjuvante parce

qu©elle dirige toutes les op€rations des sept plan•tes et de leurs di-

visions et y concourt.

Voici l©usage pratique de ces 32 voies.

Les Cabalistes, quand ils veulent interroger Dieu par une voie

quelconque des choses naturelles, s©y prennent ainsi

D©abord ils consultent dans une pr€paration ant€rieure les

32 endroits du lor chapitre de la Gen•se, c©est- -dire les voies des

choses cr€€es, et exercent sur elles leur €tude (1).
Puis par le moyen de certaines oraisons tir€es du nom ELOIM

(DTiSx) ils prient Dieu de leur accorder largement la lumi•re

n€cessaire  la voie cherch€e et sepersuadent, par des c€r€monies

convenables, qu©ils sont adeptes  la Lumi•re de la Sagesse, si

bien qu©ils se tiennent, par leur foi in€branlable et leur ardente

charit€, dans le cúur du monde pour l©interroger. Pour que l©orai-

son ait d•s lors une plus grande puissance, ils se servent du nom

de 42 lettres (2) et par lui pensent qu©ils obtiendront ce qu©ils de-

mandent.

Les lecteurs curieux de nouveaux d€tails sur la Kabbale en

trouveront dans les r cits de tous les Kabbalistes contemporains

Eliphas L€vi, Stanislas de Guaita, Jos€phin Peladan, Alber Jhou-

ney. Ceux qui d€sirent p n trer au fond du syst•me kabhalistique

esquiss€ symboliquement dans le Sep/ier Jesiralt trouveront des

d€veloppements consid€rables dans mon €tude sur le Tarot des

(1) Dans le 1CTchapitre de la Gen•se, le nom divin Elohim est mentionn€
32 fois.

(2) Ce nom est tir€ des combinaisons du T€tragramme voy.Kirciieh, op. cit.
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Boh•miens, gros volume de pr€s de 400 pages, bas• sur le 3• nom

divin.

§ 7. LA DATE DU « SEPHEIt 1ETZIR.AH »

« Cherche, pense, combine, imagiaeet
r•tablis la cr•ature  la place assign•e par
le Cr•ateur. »

(Sepher lelzirah. -Traduct. Papus.)

Ce n©est pas sans une certaine appr•hension que nous avons en-

trepris ce travail, peut-!Lre bien pr•sompteux pour l©humble •tu-

diant que nous sommes. Mais cette appr•hension doit-elle nous

emp!cher de r•v•ler la parcelle de v•rit• que nous pensons d•tenir ?

nous ne le croyons pas. « La lumi€re ne doit pas !tre mise sous le

boisseau », a dit le ma"tre, et la moindre lueur, dans l©obscurit•,

suffit souvent  d•celer la route cach•e que des flambeaux plus

•tincelants viendront illuminer plus tard. De plus, notre travail est

la confirmation pratique «le ce conseil donn• par le Sepher letzirah

lui-m!me  l©•tudiant occulte et que nous avons pris pour •pi-

graphe « Cherche, pense, combine, imagine et r•tablis la cr•a-

ture  la place assign•e par le Cr•ateur. »

Fixer une date  une oeuvre telle que le Sepher letzirah n©est pas

chose facile pour le critique rationaliste, et nous n©en voulons pour

preuve que les divergences consid•rables d©opinion qui s•parent les

diff•rents critiques. Presque tous partent de cette id•e pr•con#ue,

que tout« reuvre mystique ou kabbaliste n©estqu©un ramassis, plus
ou moius h•t•rog€ne, de divagatiuns pu•riles. D©autres, comme le

Dr Karppe, tout en s©en d•fendant et debonne foi, comme le

prouve sa tr€s savante et tr€s consciencieuse Etude sur lesor$/ines
et la nature du Zohar, finissent par arriver  la m!me conclusion

ou presque.

C©est que tous, malgr• leur science, malgr• leur puissance de

raisonnement, ne peuvent rien comprendre et pour cause  

ces •crits, ni y d•couvrir ce que peut y distinguer clairement le

moindre •tudiant en Occultisme. Ils sont donc fatalement port•s  

voir dans toute úuvre mystique, ou la simple d•rivation d©un sys-
t€me philosophique ou religieux envelopp• de n•bulosit•s extrava-

gantes et incompr•hensibles, ou la volont• de faire cadrer, plus ou



moins adroitement, la philosophie d©une •cole avec un syst€me re-

ligieux donn•.

Essayer de leur faire admettre que, sous ces voiles, peuvent se

cacher, se cachent en r•alit•, les plus puissantes doctrines scienti-

fiques et morales, et surtout que ces doctrines remontent ; la plus

haute antiquit•, c©est vouloir n©ubtenir d©eux que le sourire d•dai-

gneusement indulgent de celui qui croit savoir, pour l©ignorant qui

veut savoir.

Les preuves sur lesquelles ils appuient leurs jugements sont-elles

donc si irr•futables, ne donnent-elles donc sipeu de prise ! la cri-

tique qu©il faille les accepter les yeux ferm•s? Non, certes, et. nous

nous efforcerons de le d•montrer.

Ces preuves sont de deux sortes

1 Preuves tir•es des id•es philosophiques g•n•rales contenues

dans le livre •tudi•. Nous les appellerons preuves philosophiques

ou morales.

2" Preuves tir•es de lalangue dans laquelle le livre a •t• •crit :·

Nous les nommerons preuves grammaticales ou d©•criture.

Ces preuves, nous les trouvons magistralement appliqu•es dans.

l©ouvrage tout r•cent, dont nous avons d•j! parl•, de S. Karppe.

Voyons, comment l©auteur, en s©appuyant sur ces preuves, s©ef-.

force d©assigner au Sepher letzirah, une origine relativement r•cente-

Apr€s avoir longuement discut• les id•es philosophiques du

Sepher letzirah, discussion dans laquelle nous ne le suivrons

pas, puisque tel n©est pas notre but, il conclut ainsi, tout en

avertissant le lecteur que c©est une opinion personnelle, donn•e

sous toute r•serve, sans fondement scientifique
« Le Sepher letzirah n©est peut-#tre pas le point initial mais finaL

d©une longue s•rie d©id•es, et il est possible qu©il soit l©úuvre d©un,

p•dagogue pr•occup• de quintesencier eu un manuel tr€s court,

en une esp€ce de Mischnah, toutes les connaissances scientifiques-

•l•mentaires

« Connaissances relatives ! la lecture et ! la grammaire les-

vingt-deux lettres de l©alphabet avec toutes leurs combinaisons,

telles qu©elles figurent sur des tableaux destin•s ! apprendre ! lire

aux enfants, telles que selon Sady.ih il s©en trouvait alors dans les

villes de Palestine et d©Egypte puis la division des lettres selon

les organes qui les prononcent, la nature des lettres susceptibles

d©une double prononciation, etc.

« Connaissances cosmologiques et physiques comme le nom et la

nature des •l•ments, les rapports et les diff•rences qui existent

entre eux, leur densit•, etc.
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« Connaissances relatives • la division dutemps, les jours de la

semaine, les mois de l©ann e, et, s©y rattachant, les notions sur les

plan!tes, les signes du Zodiaque.
« Connaissances relatives • l©espace, les points cardinaux, les di-

rections de la rose des vents et y compris des notions de g om trie
concernant lecarr , le cube.

« Connaissances relatives • l©anatomie comme la division des

organes, leurs noms, leurs fonctions, le r"le capital du cúur.

« Enfin des connaissances essentielles relatives • la doctrine

juive, comme le monoth isme, la cosmogonie de la Gen!se, la cir-

concision et aussi les conceptions touchant la Mercabah.

« De la sorte le Sepher Jelzirahne serait rien moins qu©une úuvre

mystique. Il ne serait autre chose qu©un « enchiridion »  l men-

taire se proposant de rattacher entre elles aumoyen des nombres

et des lettres toutes les notions qui sont l©objet d©enseignement du

premier #ge (1). »

Tel n©est pas notre avis, assur qu©une doctrine beaucoup plus
haute se voile sous la terminologie du Sepher Jetzirah. En tous

cas, la fin de cette conclusion ne nous para$t pas soutenable. Quand

des hommes de la valeur de notre critique avouent les difficult s

qu©ils  prouvent devant une telle úuvre, qu©est-ce qu©un enfant y

pourrait comprendre? Puis, tout cela ne peut gu!re laire pr juger
de l© poque • laquelle remonte le Sepher letzirah, l©origine de

toutes les donn es  parses dans le livre et r sum es si clairement

par le critique se perdant dans la nuit des temps. Mais nous con-

fondrons l©examen de cespremi!res preuves avec celui des preuves

grammaticales ou d© criture, beaucoup plus importantes et avec

lesquell s elles s©enchainent.

Pour ne pas prolonger outre mesure cette  tude, nous ne cite-

rons que les conclusions de la discussion • la suite de laquelle

Karppe fixe la date, probable pour lui, du Sepher letzirah, ren-

voyant • son livre lui-m%me ceux de nos lecteurs d sireux de

suivre la discussion int grale.

a 11(le Sepher letzirah) existe s&rement au moment o' Agobard

 crit sa lettre au roi Louis le Pieux il y a fait en effet clairement

allusion. La lettre d©Agobard nous reporte • l©an 829. D©autre

part, l©auteur duSepher letzirah conna$t les distinctions gramma-

ticales concernant la double prononciation des lettres b,g,d,k,p,r,t

il conna$t la division des lettres par organes, mais il ignore les

points-voyelles. Les points-voyelles sont l©úuvre des Massor!tes

(i) S. Kabppk, Etude sur les origines et la nature duZoliar, p. 103 etsuiv.



ai l©auteur les avait connus, il aurait •t• frapp• de leur nombre 7

et il n©aurait pas manqu• de leur donner une place dans son ou-

vrage. Toutes ces consid•rations nous conduisent € penser que

l©apparition du Sepher Ietzirah se place au commencement del©•ge

grammatical, c©est-€-dire entre le via0 et le ix‚ siƒcle (1). »

Les preuves que l©auteur apporte, pour si fortes qu©elles parais-

sent, n©ont pas, pensons-nous, toute la valeur qu©on pourrait leur

attribuer avant examen approfondi. Nous lui accordons volontiers

que la r•daction du document qu©il a traduit remonte € l©•poque €

laquelle il l©a plac• ses remarques sur les connaissances gramma-

ticales du r•dacteur de ce document paraissant absolument fon->

d•es. Mais parce qu©un livre dont on ignore du reste, et le nom de

l©auteur, et la date pr•cise, semble appartenir € une •poque donn•e,

peut-on n•cessairement conclure que ce livre est original et de la

m me •poque? Que les exemplaires h•bra!ques du Sepher

letzirah disparaissent sans laisser de traces, pourra-t-on en con-

clure, dans quelques mille ans, sur une traduction fran"aise de

notre •poque, sauv•e par hasard, que ce livre a •t• •crit par un

mystique fran"ais du xx# si cle? Je sais bien qu©on m©objectera

que les id•es qu©il contient ne sont pas en rapport avec d©autres

úuvres de la m me •poque mais quand les mystiques ont-ils •crit

avec les id•es des gens raisonnables

Les remarques grammaticales ne prouvent donc qu©une chose,

savoir que le Sephir Ietzirah a •t•, pour la premiƒre fois,, fix• par

l©•criture, vers le vin# siƒcle. Elles ne prouvent nullement qu©il

n©existait pas transmis oralement avant cette •poque.

Le critique en fait un r!sum! des connaissances acquises € ce

moment; or, la plupart de ces connaissances neremontent-elles

pas •norm•ment plus haut; d©autres, au contraire, ne lui parais-

sent-elles pas singuliƒres pour l©•poque?

Il semble admettre, par exemple, que l©auteur duSepher letzirah

connaissait « le r$le capital du cúur b dans ce cas, ce n©est pas au

ix#, mais au xvne siƒcle qu©il devrait appartenir. Comment, en effet,

l©auteur du Sepher letzirah pouvait-il conna%tre, au vme ou

ix‚ siƒcle, le r$le capital du cúur? Est-ce que cette v•rit• physio-

logique •tait admise dans la science officielle de son •poque ? Non.

Alors il faudrait donc logiquement conclure, ou que le Sepher
letzirah est post•rieur € Harvey, ou que le kabbaliste inconnu qui

r•digea ce livre devan"ait de beaucoup la science de son temps.

La premiƒre conclusion est absurde; la seconde serait soute-

(i) S. Karppe, Loc. cit., p. 167.



nable pour nous, •tudiants de l©Occulte, qui savons que dans le

Sepher Ietzirah comme dans le Sepher Bereschit, comme dans bien

d©autres livres antiques se voilent la science et la v•rit• mais nous

ne voulons pas insister sur cette remarque, le passage en ques-
tion ne nous paraissant pas suffisamment explicite.

Quoi qu©il en soit, le Sepher letzirah existait avant l©•poque fix•e

par le critique, il existait depuis de longs si€cles, mais il n©•tait pas
•crit. Simple tradition orale, il se transmettait secr€tement d©initi•

• initi•. C©est cequi explique pourquoi les talmudistes ant•rieurs

au ix9 si€cle n©en parlent jamais les talmudistes non kabbalistes

l©ignorant et les talmudistes initi•s n©ayant pas jug bon de le tra-

duire au grand jour.

C©est ce qui explique encore la parole « d©un kabbaliste du

xive si€cle, Isaac Delat€s, qui, dans la pr•face de l©•ditiou de Cr•-

mone du Zohar, se demande le premier qui a permis • R. Akiba

d©•crire, en l©appelant Mischnah, le Sepher letzirah, puisque c©est

un livre transmis oralement depuis Abraham (1)? »

C©est ce qui explique enfin, croyons-nous, en partie, les diver-

gences qui existent entre les diff•rentes r•dactions du Sepher

letzirah, divergences notab!es surtout dans les correspondances des

lettres, comme on peut le constater en comparant la traduction

donn•e par Papus • celle donn•e par S. Karppe.

Si, jusqu©! pr•sent, nous avons fait voir que la critique moderne

n©avait nullement prouv• la non -antiquit• du Sepher Ietzirah, nous

n©avons pas non plus d•montr• l©antiquit• de cet ouvrage. Or nous

pr•tendons qu©il est antique, qu©il remonte au moins • l©•poque pa-

triarcale, sinon plus haut, et que s©il n©est pas l©úuvre d©Abraham

lui-m me, ainsi que le veut la tradition kabbaliste, il lui est plut"t

ant•rieur que post•rieur.

La preuve, preuve bas•e non pas sur la tradition occulte, sans

valeur pour la critique rationaliste, mais sur une donn•e scienti-

fique pure, se trouve •crite en toutes lettres dans le texte m me de

l©úuvre.

Commen#ons par mettre en regard les deux traductions donn•es

par Papus et Karppe du passage du Sepher letzirah qui sert de

point de d•part • notre d•monstration.

(1) S. Karvpe, Loc. cit., p. 100.



PAPUS

CHAPITRE VII

§ 3 Trois m•res, 7 douhles et

12 simples. Telles sont les 22 lettres

avec lesquelles est fait le t tra-

gramme IEVE mrp, c©est-!-dire
Notre Dieu Sabaoth, le Dieu

Sublime d©Isra"l, le Tr•s-Haut si -

geant dans les siccles et son sai nt

nom cr a 3 p•res et leurs descen-

dants et 7 ciels avec leurscohortes

c lestes et 12 bornes de l©Univers.

La preuve de tout cela, le t moi-

gnage fid•le, c©estl©univers, l©ann e
et l©homme. 11 les rigea en t moins
et les sculpla par 3, 7 et 12. Douze

signes et chefs dans le Dragon c lesle,
le zodiaque et le cúur. Trois, la

feu, l©eau et l©air. Le feu au-dessus,
l©eau au-dessous etl©air au milieu,

Le Dragon c leste est dans l©univers
semblable ! un roi sur son tr#ne,
le zodiaque dans l©ann e semblable
! un roi dans sa cit , le cúur dans
l©homme ressemble ! un roi ! la

guerre.

Nous pouvons tout d©abord constater que les deux textes, s©ils ne

sont pas identiques, ont du moins une analogie frappante. Quant !

la derni•re phrase, elle est, ! un mot pr•s, semblable chez les

deux traducteurs.

Or le passage que nous vpnons de ciler a fortement embarrass 

l©auteur de Y l©Aude sur leZohar, II sent qu©il y a l! quelque chose

d©important, un probl•me int ressant ! r soudre, mais la solution

claire ne lui est pas apparue.
Nous ne pouvons mieux faire que de le citer lui-m me. A propos

de ces mots a il les a suspendus au Dragon », il  crit « On a

interpr t ce mot tr•s diversement. L©auteur entend  videmment

S. KARPPE

CHAPITRE VI

Voici les 3 m•res: Alef, mem,

sc/iin, et d©elles sontissus p•res,

air, eau feu des p•res sont issues

les g n rations, 7 constellations et

leurs milices et 12 ar$les en dia-

gonale. La preuve de la chose,
les t moins fid•les sont: le monde,

l©ann e, la personne, et la loi est:

12,7,3 il les a suspendus au Dragon,
! la sph•re et au coeur. Trois

m•res, Alef, Mem, Schin correspon-
dant h air, eau, feu. Le ft%u enhaut,
l©eau en bas etl©air, souffle tenant

le milieu entre les deux autres.

Le Dragon dans l©univers est comme

un roi sur son tr#ne, la sph•re
dans l©ann e est comme un roi dans

sa ville, le cúur dans Li personne
est comme un roi dans ses pro-
vinces.



que le Dragon est • l©univers, ce que la sph€re est • l©ann•e, ce

que le cúur est • la personne, c©est-•-dire le centre ou la force

impulsive du tout. Le Dragon pourrait donc ‚tre quelque chose

comme la constellation du Serpent, points d©intersections o se

coupent l©orbite du soleil etde l©•quateur. Les deux points d©inter-

section seraient la t‚te et la queue du Dragon (1). » Et plus loin, •

propos de la derni€re phrase de sa traduction que nous avons cit•e

plus haut, il •crit encore « C©est-•-dire leDragon ne quitte pas le

palais, le ciel, la sph€re demeure voisine du ciel, et le cúur est un

centre purement terrestre. Les trois sont une manifestation de

Dieu, mais l©une estplus •loign•e de lui que l©autre, ou bien le

Dragon est un centre immobile, la sph€re se meut sur elle-m‚me

sans changer son orbite, et le cúur est comme un roi dans la

guerre, c©est-•-dire pr side • l©ordre des organes multiples rang•s

comme en bataille autour de lui. Je donne cesexplications sous

toutes r•serves, n©•tant pas arriv• • la pleine clart• des vues de

l©auteur (2). »

Nous le voyons, Karppe avoue franchement n©avoir pu •lucider

ce passage, et, s©il ne l©a pu, c©est, nous n©en doutons pas, parce

qu©il •tait absolument et de bonne foi convaincu par ses travaux

ant•rieurs que le Sepher Ietzivah ne pouvait remonter plus haut

que le vnt! si€cle. Il est indubitable, en effet, qu©i" a d# songer,

avant de s©adresser en d•sespoir de cause • la constellation du

Serpent qui n©a rien • voir dans l©affaire, • la constellation du

Dragon d•sign•e en toutes lettres dans lelivre et qui, selon la sai-

son • laquelle on l©observe, « parfois chasse dans le ciel d©une ex-

tr•mit• • Vautre. et parfois introduit sa queue dans sa bouche

©comme un serpent enroul• (3) ».

Nous voulons donc croire que, si le critique ne s©est pas arr‚t•

au Dragon, c©est •videmment que cette constellation, pas plus au

ix! si€cle qu©aujourd©hui, n©•tait dans le ciel « comme un roi sur

son tr$ne », c©est-•-dire lepoint fixe autour duquel semble tourner

tout l©univers, le p$le en un mot. Il avait cependant parfaitement

compris que le Sepher Ietzirak d•signe ainsi le centre du monde,

et nous nous •tonnons v•ritablement qu©il ait cherch• • faire ce

centre du point d©intersection de l©•quateur et de P•cliptique.
Il nous est, il est vrai, impossible de passer sous silence la grave

erreur astronomique que constitue le fait de placer les points d©in-

(1) S. Kahppe, Loc. cit., p. d-%>7,note 1.

(2) S. Kahppk, Loc. cit., p. 157. Note 3.
1

(3) C©e©lla description qu©eu donne le Sepher liaziel, cit• par K\rppi:, Loc
cit., p. 157, note 1.



tersection de l©•quateur et de l©•cliptique dans la constellation du

Serpent. Le point •quinoxial de printemps est actuellement dans

les Poissons le point •quinoxial d©automne dans la Vierge, et

dans les 25.000 ans que dure la r•volution de ces points, ils ne

peuvent jamais  tre dans le Serpent, qui n©est pas une constella-

tion zodiacale.

De doute, il ne peut y en avoir, le roi sur son tr!ne dans l©uni-

vers, le roi autour duquel gravite toute la cour des •toiles est

l©•toile polaire. Encore de nos jours, malgr• que nous sachions

fort bien le contraire, nous continuons " prendre pratiquement
l©•toile polaire comme centre de l©univers sid•ral, et l©auteur du

Sepher Ietzirah connut-il aussi bien que nous le syst#me du monde,
et de cela nous sommes persuad•s, il ne pouvait en d•signer

autrement, ni plus clairement le centre. Donc, s©il indique le Dra-

gon comme p!le, c©est qu©" l©•poque o$ il formulait le Sepher

Ietzirah, la Polaire faisait partie de cette constellation.

Si nous suivons sur une carte c•leste le cercle d•crit par le p!le
dans la longue p•riode de 25.000 ans, nous voyons que ce p!le,
actuellement tout pr#s de l©•toile Alpha de la petite Ourse, a gra-

vit• pendant toute l©•poque qui s©•tend de l©an 2.000 avant Notre-

Seigneur J•sus-Christ jusque vers l©an 1000 de notre #re, dans un

espace " peu pr#s compl#tement priv• d©•toiles brillantes. L©•toile

dont il s©approcha le plus pendant ce temps, bien qu©en en restant

toujours " une grande distance, fut B ta de la Petite-Ourse. Mille

ans environ avant l©#re chr•tienne cette •toiledevait marquer ap-

proximativement le p!le, qui s©en •loignait graduellement pour

arriver vers l©an 850 dans le voisinage de la police actuelle.

En remontant encore plus loin, de 3.500 " 2.000 ans avant J•sus-

Christ, nous constatons que le p!le, n©ayant pas encore atteint la

constellation de la Petite-Ourse dans laquelle il est aujourd©hui,

coupait obliquement celle du Dragon. C©est vers l©an 2.800que le

p!le fut le plus rapproch• de la brillante Alpha du Dragon,

presque autant qu©il l©est maintenant d©Alpha de la Petite-Ourse

mais pendant toute la dur•e des quinze si#cles qui s•parent

l©an 3.500 del©an 2.000, ce fut cerlainement cette •toile qui indi-

qua le p!le, •tant la brillante, la plus rapproch•e de lui.

A ce moment, le Dragon •tait donc bien « le Roi sur son tr!ne »,

le centre de l©Univers; et si le Sepher letzirah lui donne ce titre,

c©est qu©il est n•cessairement lui-m me de cette •poque.

Il nous reste " examiner " quelle p•riode de l©histoire seplace

l©existence dupatriarche h•breu qui, selon la tradition kabbaliste,

fut l©auteur du Sepher Ietzirah, et si cette p•riode s©inscrit dans les



quinze si•cles pendant lesquels le Dragon fixa le p€le. Si nous ou-

vrons l© Histoire ancienne despeuples •le ©Orient, de Masp‚ro, un

nom qui, certes, n©est pas suspect  la science moderne, nous y

lisons « Un fragment de vieille chronique ins‚r‚ au Livre sacr‚

des H‚breux parle disertement d©un autre ElamiSe, qui guerroya de

sa personne presque aux fronti•res de l©Egypte. C©est le Koulourla-

gamar qui soutint Rimsin contre Hammourabi, et qui ne put en-

rayer sa chute. Il r‚gnait depuis treize ans d‚j sur l©Orient, quand

les villes de la mer Morte, Sodome, Gomorrhe, Adamah, Z‚bo•m

et B‚l!, se r‚volt•rent contre lui il convoqua soudain ses grands

vassaux, Amraphel de Chald‚e, Ari€k d©Elassar, Tide!l le Gouti,

et il partit avec eux aux confins de son domaine. Cependant les
rois des cinq villes avaient r uni leurs troupes et l©attendaient de

pied ferme dans la plaine de Siddim. Ils furent vaincus, une partie

des fuyards s©engouffra et p‚rit dans les puits de bitume qui per-

"aient le sol, le reste s©‚chappa non sans peine vers la montagne.

Koutourlagamar saccagea Sodome et Gomorrhe et r‚tablit partout
son h‚g‚monie, puis il s©en retourna charg‚ de butin la tradition

h‚bra#que ajoute qu©il fut surpris vers les sources du Jourdain par
le patriarche Abraham (1). »

Nous voil donc fix‚s, par la critique historique elle-m$me, sur

l©‚poque o% vivait Abraham. 11 fut le contemporain et l©adversaire

de Koutourlagamar, le Chodorlahomor de la Bible, qui soutint

sans succ•s son vassal Rimsin contre Hammourabi. Or, Hammou-

rabi est le sixi•me roi de la premi•re dynastie babylonienne qui

commen"a  r‚gner en Chald‚e vers la fin du xxv" si•cle avant

notre •re. Bien que les assyriologues soient loin d©$tre d&accord sur

la date pr cise du r•gne de ce prince, Oppert, par exemple, le

faisant r‚gner de 2.394 a 2.339, et. Carl Niebuhr de 2.081  2.026,

aucun d©eux, cependant, ne le place post‚rieurement  

l©an 2.000. Les listes donn‚es par G. Smith et Pinches tiennent le

milieu entre ces dates extr$mes, nous nous y arr$terons et place-

rons, avec eux, le r•gne d©IIammourabi de 2.28& 2.232.

D©autre part, la Bible nous apprend qu©Abraham ‚tait !g‚ (le

quatre-vingt-six ans  la naissance cl©Ist-na'l. survenue probable-
ment quelques ann‚es apr•s son raid contre Koutourlagamar. Le

patriarche ayant quatre-vingts ans environ au moment de la guerre
de Rimsin contre liainmourabi doit donc $tre consid‚r‚ comme

ayant v‚cu entre 2.300 et 2.200 avant notre •re. Rien ne s©oppose

donc, historiquement eL astronomiquement parlant,  ce qu©il soit

(1) Masfkbo, Histoire ancienne des peuples de l©Orient classique, t.II,p.47 et seq.



©l©auteur duSeplier hlzirah, ainsi que le veut la tradition, puisqu© 

son !poque le p"le !tait dans le Dragon..

Et, si l©on nous objectait que nous prenons nos d!sirs pour des

r!alit!s, et qu©il ne s©agit en tout cela que de simples co#ncidences,

ne serions-nous pas en droit de r!pondre c©est donc aussi sur

une pure co#ncidence que l©un a fix! le r$gne de Hoang-Ti  2.700,

d©apr$s une observalion inscrite aux annales de son r$gne, de la

m%me !toile Alpha du Dragon? C©est encore une co#ncidence que

l©orientation desgaleries des pyramides de Giseh, ouvertes  27&

de d!clinaison, face  la polaire de l©!poque Alpha du Dragon?

Co#ncidences toujours, toutes les autres dates attribu!es aux

oeuvres antiques d©apr$s les concordances astronomiques qu©on y a

d!couvertes.

R!sumons-nous et concluons. Le Sepher letzirah est antique. Il

ne peut appartenir au vme si$cle de notre $re, pas plus qu©il n©ap-

.partient aux Ess!niens, qui en auraient !t! les auteurs d©apr$s

Jellinek cit! par Karppe, qui se refuse, du reste,  lui accorder une

telle antiquit!. Il se place parfaitement  l©!poque o' vivait

Abraham, et s©il ne peut gu$re lui %tre post!rieur, le p"le ayant

abandonn! le Dragon quelques si$cles plus tard, rien ne s©oppose,

au contraire,  ce qu©il lui soit m%me ant!rieur puisque douze

si$cles s!parent le temps probable o' vivait le patriarche de celui

o' le p"le p!n!tra dans la constellation du Dragon.

Si le kabbaliste qui plus tard fixa par l©!criture leSepher letzirah,

laissa le Dragon dans l©Univers comme le roi sur son tr"ne, ne

modifiant en rien la tradition orale qu©ii avait re(ue, c©est qu©il

-n©avait pas  le faire. Il !paississait simplement le voile qui depuis

tant de si$cles couvrait l©oeuvre occulte etque seul peut soulever

celui qui cherche, pense, combine, imagine et r!tablit la cr!ature

 la place assign!e par le Cr!ateur.

Dr SA#R A. C.



S8. EXTRAITS DU ZOHAR

Noies sur l©Origine de la Kabbale

i 17~i ~il~•,Át7~

J€. Gedalyah ihn Yacl/nir lien Don Ynsef d©imola (1323-1588) dit

dans le Schehc/telel/t haguabalah, Ilaoenne 1541).

A la fin ann•e 5050 de la cr•ation (1290 A.. 13) il y avait plusieurs

personnes qui d•claraient que toutes les parties du Sohar •crile 

dans le dialecte de J•rusalem (dial. Talmudique) sont compos•es de

R© S. B. 1 et que toutes les parties en langue sacr•e (h•breu gur) ne

doivent pas lui !tre attribu•es.

D©autres affirment que R. Moses Beu Nachman avait d•couvert

ce livre, en terre sainte, l©envoya en Catalogne, d©o" il passa en

Aragon et tomba R. M. de L.

D©autres enfin disent que H. M. de L. •tait un h. savant il trouva

ta c. comm. dans son imagination et pour en tirer profit # l©•gard

des savants et ilpublia (a), de R.S.B.I. Il fit cela parce que tr$s

pauvre il •tait oblig• de faire face # de grandes d•penses.
Pour moi je tiens que toutes ces opinions n©ont aucun fondement

mais que R.S.B.I et sa soci•t• sainte ont r•ellement compos• cet

ouvrage et bien d©autres mais ils n©avaient pas jug• le temps

idoine # r•unir ces úuvres qui rest$rent en plus copi•es et furent

plus tard r•unies en ordre. Cela n©a pas lieu de nous surprendre
car c©est ainsi que le maitre Ichuda le St a r•dig• la Mischnah en se

servant de diff•rents mss. r•pandus sur les 4 p. D.S. et c©est aussi

ainsi que fit R. Ashi pour les Gemarah.

Ce passage absolument classique de Kabbale a •t• le point de

d•part d©ane longue discussion sur l©antiquit• du Zohar. David Lu-

riah l©un des d•fenseurs les plus remarquables a r•sum• ses con-

clusions en les 5 articles siivants (Kadmuoth ha Zohar).

i. R. M. D. L. n©a pas compil• le Zohar.

2. Les gaonim (057-1036) furent des citations du Zohar sous le

nom de Midrash Yeraslialim. Enparticulier Shcrira Gaon (969-1038)

se servait de l©expression rn2pnn%22n. Groetz l©adversaire del©an-

tiquit• du Sohar reconna€t lui-m!me que les gaonim connaissaient

le livre Nistaroth ha R.S.B.i qui •tait le Sohar. Enfin Saadya
Gaon dont il reste # Oxford un mss. Comment du Sefer Ietzirah

cite la Midrash de ll.S.B.i. (000).



3. Le Zohar a •t• fini avant le Talmud.

4. Une grande partie du Sohar a •t• compos•e au temps de

R.S.B.I. et de ses disciples.

5. Le dialecte aram•en du Sohar est une preuve de ©son origine

contemporaine des midraschim de lap•riode talmudique.

Joignons € cela le t•moignage de St Agobard (800) qui cite les

livres myst•rieux des h•breux. Les mots •pars dans Philon, dans

Sirach et le livre de la Sagesse úuvre contemporaine de la nais-

sance de J.C., les t•moignages de Menahyen de Recanati (1280) de

R. Jose ben Abr. Eba Wakkar de Tol de (1290) qui citent comme

ouvrage de philosophie mystique plusieurs midraschim dont le

Zohar commen!a € "tre publi• en copies en 1200.

Ioo8, in-f#, Cr•mone. Vincenzeo Conti. 400 p. (Zohar

•dition ha Gadol).i •dition
iuo8, in-4#, Mantone. J. W©inkel, 3 vol. 700 p. environ

(Zohar ha Eeton).

depuis un grand nombre orientaux et occidentaux.

Comme úuvres ant•rieures au Zohar. cf. Molitor, pp. 36,37, je
n©ai rien trouv• de mieux tout ce qui se trouve dans Molitor est

conforme aux traditions sauf p. 38, les deux trait•s Haminchad et

Higgereth Trasodoth qui sont rejet•s comme beaucoup plus r•-

cents.

t~$DI~A SU©l©A OU LE GIIANI) SY\ODK

Comme- taire du Siphra Dzeni%la par Schim•on Ben-JocJia&.

1

J•rusalem venait d©"tre d•truite par les Romains. 11 •tait d•fendu

aux Juifs, sous peine de mort, de revenir pleurer sur les ruines de

leur patrie. La nation enti re •tait dispers•e, et les traditions

saintes •taient perdues. La v•ritable Kabbale avait fait place € des

subtilit•s pu•riles et superstitieuses. Ceux qui pr•tendaient con-

server encore l©h•ritage de la doctrine cach•e n©•taient plus que
des devins et dessorciers justement proscrits par les lois des na-

tions. C©est alors qu©un rabbin v•n•rable, nomm• Schim•on Ben-

Jocha&, rassembla autour de lui les derniers initi•s € la science

primitive, et r•solut de leur expliquer le livrc de la haute th•ogo-



nie, nomm• le livre du Myst€re. Tous, ils en savaient le texte par

cúur, mais le rabbin Schim•on connaissait seul le sensprofond de

ce livre que jusqu©alors on s©•tait transmis de bouche en bouche

et de m•moire en m•moire, sans jamais l©expliquer ni m me

l©•crire.

Pour les r•unir autour delui, voici les paroles qu©il leur envoya
« Pourquoi, dans ces jours de grandes tourmentes, resterions-

nous comme une maison qui s©appuie sur une seule colonne, ou

comme un homme qui se tient sur un seul pied ? Il est temps d©agir

pour le Seigneur, car les hommes ont perdu le vrai sens de la loi.

« Nos jours s©abr€gent, le ma!tre nous appelle; la moisson est

d•laiss•e, et les vendangeurs •gar•s ne savent m me plus o" est

la vigne.
« Rassemblez-vous dans cette campagne o" fut une aire aujour-

d©hui abandonn•e. Venez, comme pour un combat, arm•s de con-

seil, de sagesse, d©intelligence, de science et d©attention que vos

pieds soient libres comme vos mains.

« Reconnaissez pour unique ma!tre Celui qui dispose de la vie et

de la mort, et nous prof•rerons ensemble les paroles de v•rit• que
les saints du ciel aiment # entendre, et ils viendront autour de

nous pour nous •couter. »

Au jour dit, les rabbins se r•unissent au milieu des champs,
dans un espace circulaire entour• d©unp muraille.

Ils arriv€rent en silence. Habbi Schim•on s©assit aumilieu d©eux,
et les voyant tous r•unis, il pleura.

Maiheut # moi, s©•cria-t-il, si je r•v€le les grands myst€res 1

Malheur # moi, si je les laisse dans l©oubli 1

Les rabbins rest€rent silencieux.

Enfin, l©un d©eux, nomm• Rabbi Abba, prit la parole et dit:

Avec la permis;;ion du ma!tre. N©est-il pas •crit: Les se-

crets du Seigneur appartiennent # ceux qui le craignent? Et nous

tous qui sommes ici, ne craignons-nous pas le Seigneur, et ne

sommes-nous pas initi•s d•j# aux entretiens secrets duTemple ?

Or, voici les noms de ceux qui •taient pr•sents: Rabbi l!lt©azar,

fils de Rabbi Schim•on Rabbi Abba, Rabbi J•huda, Rabbi Jos•,
fils de Jacob, RabbiIsaac, Rabbi Thislua, fils de Raf, Rabbi Jos•

et Rabbi J•sa.

Tous, pour s©engager au secret, mirent leur main dans celle de

Rabbi Schim•on, et lev€rent avec lui le doigt ers le ciel.

Puis ils vinrent s©asseoir dansl©aire, o" ils •taient cach•s et om-

brag•s par de grands arbres.

Rabbi Schim•on se leva et fit sapri€re puis il s©assit de nou-



veau et leur dit aVenez et posez tous votre main droite sur ma

poitrine. »

Ils le tirent et lui, prenant toutes ces mains dans les siennes,

il dit avee solennit• « Maudit soit celui qui se fait une idole et

qui la cache Malheur € celui qui couvre le mensonge des voiles

du myst•re »

Les huit rabbins r•pondirent Amen.

Itabhi Schim•on reprit
« 11 n©y a qu©un vrai Dieu, devant lequel les dieux ne-sont pas,

et il n©y a aussi qu©un seul vrai peuple, c©est celui qui adore le vrai

Dieu. »

Puis il appela son fils El•azar, et le fit asseoir devant lui. De

l©autre c t•, il pla!a Rabbi Abba, et dit « Nous formons le trian-

gle, qui est le type primordial de tout ce qui existe nous figurons
la porte du temple et ses deux colonnes. »

Rabbi Schim•on ne parlait plus, et ses disciples se taisaient.

Alors on entendit une voix confuse comme celle d©une grande-

assembl•e.

C©•taient les esprits du ciel qui •taient descendus pour entendre.

Les disciples tressaillirent mais Rabbi Schim•on leur dit Ne

craignez rien et r•jouissez-vous. 11 est •crit Seigneur, j©ai entendu

le bruit de ta pr•sence, et j©ai tremble.

Dieu a r gn sur les hommes d©autrefois par la crainte, mais €

pr•sent il nous gouverne par l©amour.

N©est-il pas dit Tu aimeras ton Dieu ? Et n©a-t-il pas dit lui-

m"me Je vous ai aim•s?

Puis il ajouta La doctrine secr•te est pour les #mes recueillies

les #mes agit•es et sans •quilibre ne peuvent la comprendre. Peut-

on assurer un clou dans une muraille mobile, pr"te € s©•crouler

au moindre choc?

Le monde entier est fond• sur lemyst!re, et s©il faut de la dis-

cr•tion lorsqu©il s©agit des affaires terrestres, combien plus devons-

nous "tre r serv s quand il s©agit de ces dogmes myst•rieux que
Dieu ne r v!le pas m"me aux plus •lev•s de ses anges?

Le ciel s©incline pour nous •couter, mais je ne lui parlerai pas
sans voiles. La terre s©•meut pour nous entendre, mais je ne lui

dirai rirn sans embl•mes. ´

Nous sommes en ce moment la porte et les colonnes de l©univers.

Enfin Rabbi Schim•on parla, et une tradition conserv•e dans

l©arcane desarcanes nous assure que, lorsqu©il ouvrit la bouche, la

terre trembla sous ses pieds, etque ses disciples en ressentirent la

commution.
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II parla d©abord des roisqui ont r•gn• sur Edom avant la venue

du roi Isra€l, images des puissances mal •quilibr•es qui se mani-

fest•rent au commencement dans l©univers, avant le triomphe de

l©harmonie.

Dieu, dit-il, lorsqu©il voulut cr•er, jeta un voile sur sa gloire,
et dans les plis de ce voile il projeta son ombre.

De cette ombre se d•tach•rent les g•ants qui dirent Nous

sommes des rois, et qui n© taient que des fant mes.

Ils apparurent parce que Dieu s©•tait cach• en faisant la nuit

dans les chaos, et disparurent quand se dressa vers l©orient la t!te

lumineuse, la t!te que l©humanit• se donne en proclamant Dieu,

le soleil r•gulateur de nos aspirations et de nos pens•es.
Les dieux sont des mirages de l©ombre, et Dieu est la synth•se

des splendeurs. Les usurpateurs tombent quand le roi monte sur

son tr ne, et quand Dieu para"t, les dieux s©en vont.

III

Apr•s donc qu©il eut permis # la nuit d©exister, afin de laisser

para"tre les •toiles, Dieu se tourna vers l©ombre qu©il avait faite,

et il la regarda pour lui donner une figure.
11 imprima une image sur le voile dont il avait couvert sa gloire,

et cette image lui sourit, et il voulut que cette image fut la sienne,

afin de cr•er l©homme # la ressemblance de cette image.
II essaya en quelque sorte la prison qu©il voulait donner aux

esprits cr••s. Il regardait cette figure qui devait !tre un jour celle

de l©homme, et son cúur s©attendrissait, car il lui semblait en-

tendre, d•j# les plaintes de sa cr•ature.

Toi qui veux me soumettre # la loi, disait-elle, prouve-moi que

cette loi est la justice en t©y soumettant toi-m!me.

Et Dieu se faisait homme pour !tre aim• et compris des

hommes.

Or, nous ne connaissons de luique cette image empreinte sur le

voile qui nous cache la splendeur. Cette image est la n tre, et il

veut que pour nous elle soit la sienne.



Ainsi nous le connaissons sans le conna•tre il nous montre une
forme et n©en apas. Nous nous le repr€sentons comme un vieillard,
lui qui n©a point d© pre.

Il est assis sur un tr!ne d©o" s©€chappent €ternellement des mil-
lions d©€tincelles, et il leur dit de devenir des mondes.

Sa chevelure rayonne et secoue des €toiles.

Les univers gravitent autour de sa t#te, et les soleils viennent se

baigner dans sa lumi$re.

IV

L©image divine est double. 11 y a la t#te de lumi$re et la t#te

d©ombre, l©id€al blanc et l©id€al noir, la t#te sup€rieure et la t#te

inf€rieure. L©une est le r#ve de l©Homme-Dieu, l©autre est lasuppo-
sition du Dieu-Homme. L©une figure le Dieu du sage, et l©autre

l©idole du vulgaire.
Toute lumi$re en effet suppose une ombre, et ne devient clart€

que par l©opposition de cette ombre.

La t#te lumineuse verse sur la t#te noire une ros€e de splendeur.
« Ouvre-moi, ma bien-aim€e, dit Dieu % l©intelligence, parce que
ma t#te est pleine de ros€e, et sur les boucles de mes cheveux

roulent les larmes de la nuit. t.

Cette ros€e est la manne dont se nourrissent les mes des justes.
Les €lus en ont faim et la ramassent %pleines mains dans les cam-

pagnes du ciel.

Lis gouttes sont des perles rondes, brillantes comme le diamant

et limpides comme le cristal.

Elles sont branches et brillent de toutes les couleurs, car la

simple et unique v€rit€ est la splendeur de toutes choses.

v

L©image divine a treize rayons quatre de chaque c!t€ du trian-

gle o" nous la renfermons, et un % la pointe sup€rieure du trian-

gle.

Dessinez-la dans le ciel avec votre pens€e, tracez-en les lignes
en allant d©€toile en€toile, elle renfermera trois cent soixante my-
ri%des de mondes.
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Car le vieillard sup•rieur appel• le Macroprosope ou la grande

hypoth€se cr•atrice s©appelle aussi Arich-Anphin, c©est-•-dire le

visage immense, L©autre, le di^u humain, la figure d©ombre, le Mi-

croprosope, c©est-•-dire l©hypoth€se restreinte, s©appelle Seir-An-

phin, ou le visage r•tr•ci.

Quand ce visage regarde la face de lumi€re, il s©agrandit et de-

vient harmonieux. Tout rentre alors dans l©ordre mais cela ne

peut durer toujours, car les pens•es de l©homme sont variables

comme lui.

Mais toujours un fil de lumi€re rattache l©ombre • ia clart•. Ce

fil traverse les conceptions innombrab!es de la pens•e humaine, et

les rattache toutes • la splendeur divine.

La,t te de lumi€re •panche sa blancheur sur toutes les t€tes

pensantes, quand elles sont soumises • la loi et • la reison.

VI

La t te du vieillard supr me est un r•ceptacle ferm•, o" la sa-

gesse infinie se repose comme un vin d•licieux qui n©agite jamais
sa lie.

Cette sagesse est imp•n•trable, elle se poss€de en silence et jouit
de son •ternit• inaccessible aux vicissitudes dutemps.

Lui est la lumi€re, mais c©est lat te noire qui est la lampe.
L©huile d©intelligence lui est mesur•e, et sa clart• se manifeste par
trente-deux voies.

Le Dieu r•v•l•, c©est leDieu voil•. Cette omhre humaine de Dieu

est comme le myst•rieux Eden d©o" sortait une source qui se par-

tageait en quatre fleuves.

Rien ne jaillit de Dieu lui-m me. Sa substance ne s©•panche

point. Rien ne sort de lui et rien n©y rentre, car il est imp•n•trable
et immuable. Tout ce qui commence, tout ce qui appara#t, tout ce

qui se partage, tout ce qui s©•coule et passe, commence, appara#t,
se partage, coule et passe dans son ombre. Pour lui, il est immua-

ble dans sa lumi€re, et il demeure calme comme un vin vieux qui

ne s©agite jamais et qui se repose sur sa lie.



VII

Ne cherchez pas • p€n€trer les pens€es de la t•te myst€rieuse.

Ses pens€es intimes sont cach€es, mais ses pens€es ext€rieures et

cr€atrices rayonnent comme une chevelure.

Chevelure blanche et sans ombre dont les cheveux ne se m‚lent

point les uns avec les autres.

Chaque cheveu est un fil de lumi•re qui se rattache • des millions

de mondes. Les cheveux sont partag€s sur son front et descendent

des deux cƒt€s mais chaque cƒt€ est le cƒt€ droit. Car dans

l©image divine qui constitue la t‚te blanche, il n©y a point de cƒt€

gauche.

Le cƒt€ gauche de la t‚te blanche, c©est la t•te noire, car, dans

le symbolisme traditionnel, le bas €quivaut  la gauche, et la

gauche est comme le bas.

Or, entre le haut et le bas de l©image de Dieu, il ne doit pas plus

y avoir d©antagonisme qu©entre la main gauche et la main droite

de l©homme, puisque l©harmonie r€sulte de l©analogie des con-

traires.

Isra l dans le d€sert se d€courage et dit Dieu est-il avec nous,

ou n©y est-il pas?

Or ils parlaient de Celui qu©on conna!t, et qu©on ne conna!t

pas.
Ils s€paraient ainsi la t‚te blanche de la t‚te noire.

Le dieu d©ombre devenait alors un fantƒme exterminateur.

Ils €taient punis parce qu©ils avaient dout€ par manque de con-

fiance et d©amour.

On ne comprend pas Dieu, mais on l©aime et c©est l©amour qui

produit la foi.

Dieu se cache •l©esprit de l©homme, mais il se r€v•le • son cúur.

Quand l©homme dit: Je ne croispas en Dieu, c©est comme s©il di-

sait Je n©aime pas.

Et la voix d©ombre lui r€pond Tu mourras parce que ton cúur

abjure la vie.

Le Mioroprosope est la grande nuit de la foi, et c©est en elle que
vivent et que soupirent tous les justes. Ils €tendent leurs mains et

se prennent aux cheveux du p!re, et de ces cheveux splendides,
des gouttes de lumi•re tombent et viennent €clairer leur nuit.

Entre les deux cƒt€s de la chevelure supr‚me est le sentier de la



haute initiation, le sentier du milieu, le sentier de l©harmonie des

contraires.

L•, tout se comprend et se concilie. L•, le bien seul triomphe et

le mal n©existe plus.
Ce sentier est celui du supr€me •quilibre, et il s©appelle le der-.

nier jugement de Dieu.

Les cheveux de la t€te blanche ser•pandent •galement dans un

bel ordre de tous c t•s, mais ils ne couvrent point les oreilles.

Car les oreilles du Seigneur sont toujours ouvertes pour •couter

la pri!re.

Et rien ne saurait les emp€cher d©entendre le cride l©orphelin et

la plainte de l©opprim•.

LES CLASSIQUES

DE LA KABBALE. LES TALMUDISTES ET LE TALMUD

L©importance du Talmud, ni•e avec d•rision par l©ignorance des

chr•tiens, et aveugl•ment soutenue par la superstition du vulgaire
des juifs, repose tout enti!re sur les grandes et immuables v•rit•s

de la sainte Kabbale.

Le Talmud, dont le nom se compose de Thau sacr•, et d©un mot

h•breu qui signifie enseignement, contient sent parties distinctes,

que la science doit bien segarder de confondre la MISC1INA ou

le Talmud de J•rusalem, les deux CHEMAIIA ou le Talmud de

Babylone, les THOSPHATA ou additions, les BERICHTAou appen-

dices, les MAUASCIIIN ou commentaires all•goriques, et les HA6-

GADA ou r cits traditionnels.

Les Talmudistes, r•dacteurs de cette úuvre m•lang•e, apparte-

naient • trois classes de rabbins dont l©autorit• successive a con-

serv•, interpr•t• et comment• les textes primitifs. C©•taient les

T•naimes ou initi•s, les Amoraimes ou disciples vulgaires des

T•naimes puis sont \eius les Massorctes et les Chachamines, con-

servateurs aveugles des textes, calculateurs syst•matiques des signes

dont ils ne savaient pas la valeur absolue, docteurs qui ne voyaient

plus la Kabbale que dans quelques jeux math•matiques d©une

GEMATHIE mal entendue, et d©une insuffisante TEMUHAH.

Ch-a les juifs comme chez les chr•tiens, les tendances de l©Eglise

officielle ou de la synagogue ont toujours •t• dirig•es vers la ma-



t•rialisation des signes pour substituer la hi•rarchie d©influence

temporelle € la hi•rarchie de science et de vertu. C©est ainsi

qu©avant la venue du Christ, la proph•tie, repr•sentant l©initiation

et le progr s, avait toujours •t• en lutte ouverte ou en hostilit•

sourde, avec le sacerdoce c©est ainsique le pharisa sme du temps

de J•sus pers•cuta la nouvelle •cole ess•nienne, dont il •tait le

fondateur, et s©opposa plus tard aux larges enseignements des dis-

ciples de Ilillel et de Chamai. Plus tard, les Kohanines furent en-

core hostiles aux Isra•lites initi•s de l©•cole d©Alexandrie, et la sy-

nagogue des Chachamines et desMassor!tes ne laissa enpaix les

Koanimes, ou excellents ma"tres, que gr#ce € un occultisme qui

fut sans doute une desracines secr!tes des institutions ma$onniques,

pendant les ombres du Moyen Age. Ce n©est donc pas € la synagogue
officielle qu©il faut demander les clefs de la haute kabbale et le

sens cach• duTalmud les repr•sentants actuels de l©ancienne th•o-

logie biblique vous diront que les Maimonides, cette grande

lumi!re d©Isra%l, non seulement n©•tait pas kabbaliste, mais regar-

dait comme inutile et dangereuse l©•tude de la Kabbalah. Mai-

monides, cependant, v•n•rait le Talmud, et ressemblait ainsi € ces

utopistes en mysticit•, qui rejettent le christianisme, tout en ado-

rant l©Evangile. Jamais, en aucun temps, les incons•quences n©ont

fait peur € l©esprit humain.

Si le Talmud n©•tait pas originairement la grande clef kabbalis-

tique du juda sme, on ne comprendrait ni son existence ni la v•n•-

ration traditionnelle dont il est l©objet. En effet, nous avons cit• le

texte du cat•chisme isra•lite qui doit faire consid•rer par tous les

croyants juifs, le Talmud comme le recueil classique et authen-

tique des lois secr!tes de J•ovah, r•serv•es par la sagesse de Mo se,

€ l©enseignement traditionnel de la tribu sacerdotale. Nous savons

d©ailleurs que le corps de cette th•ologie occulte est positivement ce

que tous les initi•s s•rieux ont consid•r• comme l©ensemble de la

Kabbalah. Aussi la clef de cette science, qui ouvre seule toutes les

portes secr!tes et fait p•n•trer dans toutes les profondeurs de kt-

Bible, doit-elle s©adapter •galement € tous les myst!res du Talmud,
autre bible de convention, imagin•e seulement pour l©•preuve des

clefs bibliques. C©est pour cela que les talmudistes, d•sireux de faire

comprendre aux sages &e sens all•gorique de certains passages
•videmment absurdes des livres sacr•s, ench•rissent sur cette ab-
surdit• m'me, et donnent pour explication, € un texte improbable,
un commentaire parfaitement impossible. Voici un exemple de
cette m•thode

L©auteur du livre all•gorique de Job repr•sente la force brutale,



sous l©embl•me de deux monstres, l©un terrestre et l©autre marin,

qu©il nomme l©un B€h€moth, et l©autre L€viathan. Ce n©est pas sans

intention kabbalistique, sans doute, qu©il emploie le nombre deux

ou binaire, car la force brutale se fait toujours concurrence il eUe-

m me, par les lois fatales ou providentielles de l©€quilibre, et de

m me que dans la g€n€ration €ternelle des choses, l©harmonie

r€sulte de l©analogie des contraires, ainsi dans les exc•s titaniens

de la force, l©harmonie se conserve ou se r€tablit par l©antagonisme

des €gaux. Voil! ce qu©a voulu dire l©auteur du livre deJob, voici

maintenant comment les talmudistes ench€rissent sur cette fiction.

« Elo"m avait permis ! la mer de se donner un ma#tre visible, et

! la terre de se donner un roi. »

Ceci nous rappelle la fable des grenouilles et de la grue.
« La mer enfanta L€viathan, et la terre fit sortir B€ti€moth de

ses entrailles boulevers€es.

» L€viathan €tait le grand serpent de la mer.

» B€h€moth €tait le ch€rub aux cornes immenses. »

De l! est venu notre diable.

« Mais bient$t L€viathan remplit tellement la mer, que les eaux

cri•rent vers Elo"m, ne sachant o% se r fugier.
» La terre, de son c$t€, se lamentait, broy€e sous les pieds de

B€h€moth et d€pouill€e, par lui, de toute verdure.

» Elo"m eut piti€, et il enleva L€viathan de lamer, et B&hcmoth

de la terre.

» Et il les sala, pour les conserver jusqu©au banquet du dernier

jour.
» Alors les €lus mangeront de la chair du L€viathan et du B€h€-

moth, et ils la trouveront d licieuse, parce que c©est leSeigneur

qui la conserve et qui la pr€pare. »

O% est Voltaire, pour rire de cette monstrueuse salaison, de

ce Dieu cuisinier, et de banquet consommateur d©affreuses momies 1

Nous conviendrons d©abord aveclui, que les all€gories rabbiniques

choquent souvent ce bon go&t fran!ais et cette fine fleur de poli-
tesse litt€raire, qu©ils ne pouvaient ni conna#tre nideviner. Mais que
diront les rieurs, si dans la fable du L€viathan et du B€h€moth, on

leur fait comprendre la solution de l©€nigme du mal ? Qu©auraient-
ils ! r€pondre, si on leur disait par exemple Le diable du chris-

tianisme repr€sente les exc•s aveugles de la force vitale, mais la

nature conserve et maintient l©€quilibre, les monstruosit€s m me

ont leur raison d© tre, et serviront t$t ou tard ! l©alimentation de

l©harmonie universelle. Necraignez donc pas les fant$mes. Tout ce

qui est au-dessus de l©homme doit  tre plus beau et meilleur que



l©homme au-dessous, il y a la b•te, et la b•te, quelque d mesur e

qu©elle soit, doit •tre l©auxiliaire ou la p!ture de l©homme Enfants

poltrons, ne craignez donc plus que le diable ne vous mange

soyez des hommes, et c©est vous qui mangerez le diable, puisque le

diable, c©est-"-dire l©esprit d©absurdit et d©inintelligence, ne peut
s© lever plus haut que la b•te. Voil" ce qu©il faut comprendre par
e festin final [et kabbalistique du B h molh et du L viathan

Repr sentez -vous maintenant un commentateur, Kohamime ou

Massor#te, prenant " la lettre l©all gorie talmudique des fait?, dis-

cutant s rieusement la r a1ite litt rale, prouvant l©existence r elle

du L viathan et du B h moth,  tablissant par exemple que]a lune

est le saloir du P#re Eternel, qu©il a pu y transporter le L viathan

et le B h moth, apr#s l©avoir creus e et remplie de sel, etc., etc.,

et vous aurez une id e de toute la r daction du Talmud, et de ses

lumi#res voil es, et de ses na$ve» erreurs.

Le premier Tdlmul, le seul v ritablement kabbalistique, la Mis-

chna, fut r dige pendant le si#cle de l©#re chr tienne, par le der-

nier chef des Tenaimes, Llaljbj-Jehuda-IJakadosch-Ilanassi, c©est-"-

dire Juda le tr#s saint et le prince. Les noms de Kadosch et de

prince  taient donn s aux grands initi s de la kabbale, et se sont

conserv s parmi les adeptes de la ma%onnerie occulte et de la ros --

croix. Rabbi Jehuda composa son livre suivant toutes les r!gles de

la haute initiation, l© crivit par dedans et pai dehors, comme di-

saient I$z chiel et saint Jean, et en indique le sens transcendantal

par les lettres sacr es et les nombres correspondant au Bereschit

des six premi#res S phiroth. La Mischna se compose de six livres

nomm s S d rin, dont l©ordre et le sujet correspondent aux signes

absolus de la philosophie habbalistique, comme nous allons l©ex-

pliquer.
Nous avons d j" dit que les habbalistes ne d finissent pas Dieu,

mais l©adorent dans sesmanifestations, qui sont l©id e et la forme,

l©intelligence et l©amour; ils supposent un pouvoir supr•me apputu e

sur deux lois, qui sont la sagesse fixe et l©intelligence active, en

d©autres termes, n cessit et libert . C©est ainsi qu©ils forment un

premier triangle ainsi con%u

KETUEllla couronne

BINAII l©intelligence CHOGMAil la sagesse

Puis, comme un mirage de cette conception supr•me dans notre

id al, ils  tablissent un second triangle en sens inverse. La justice



absolue, correspondant • la sagesse supr€me ou • la n•cessit•
l©amour absolu correspondant • i©inteitigenceactive ou • la libert•,

et la beaut• supr€me qui r•sulte des harmonies de la justice ct de

l©amour, correspondant au pouvoir divin.

GEDULAH l©amour GEEUHAt! la justice

T1PHEHETH la beaut•

En r•unissant ces deux triangles et en les entrela ant, on en

forme ce qu©on appelle l©•toile flamboyante ou te sceau de Salomon,

c~est-•-dire l©expression compl"te de la. philosophie th€oic~ique de

B•reschit ou de la geo"se universelle.

C©est sur cette base que Rabbi J•huda •tab!it les divisions de son

ouvrage. Le premier livre, ou S•d•rim, correspondant • la notion

de Kether,a a pour titre ZEHADi, les semences, parce que dans l©id•e

de la couronne supr€me, est contenue la notion deprincipe f•con-

dant et de production universelle.

Le second )ivre correspond • la S•phire de Chochmah il s©inti-

tule MOED, et traite des choses sacr•es auxquelles il ne faut rien

changer, parce qu©elles repr•sentent l©ordre •ternel.

Le troisi"me livre, rotatif A Binah, la libert• ou la puissance cr•a-

trice traite des femmes, de la famille, et porte le nom de NASCHtM.

Le quatri"me livre, inspir• par l©id•e de G•burah ou dejustice,
traite des iniquit•s et de teur peine. Son titre cstNAZCUlM.

Le cinqui"me livre correspondant • G•dulah, c©est-J©i-direia mis•-

ricorde et t©amour, a pour titre KADUSCttIM, et traite des croyances
consolantes et des choses saintes.

Enfin le sixi"me livre, analogue • la S•phire de Tiphcretb, con-

tient les secrets les plus caches de la vie et de ta morale qui la

concerne il traite de la purification, e©cst-•-dirc de lam•decine

des #mes, et porte le nom myst•rieux de TMAH.OTH ou TAROT,

exprimant • lui seul tout le sens cach• des roues symboliques d©Kx•-

chieLet du nom deThorah, donn• encore de nos jours par les

rabbins • l©•criture tout enti"re.

Un t€te de Ja Mischna, Rabbi Jet)uda-ifakadosc)i-Hanassi a

plac• la tradition des sages du judaisme. Ce sont les proverbes et

les sentences des successeurs deSatomon, dans l©•tendue dcia sou-

veraine sagesse

Par trois choses, disait Simon ie Juste, sub-istc le monde

©tPar l©enseignement de la loi,

» Les devoits du culte,



)) Et les úuvres de charit•. »

Ainsi voi!€. encore le triangle kabbalistique, la loi stable, le culte

progressif et la charit•, qui est la vie et la raison commune du

culte et de la loi.

Antigonus a dit « Ne soyez pas comme le valet qui ob•i!, pour

le salaire. Que votre r•compense soit dans votre ob•issance m me,

et que le respect des choses sup•rieures soit inh•rent € vous. »

Ceci n©a rien desuperstitieux, et devrait  tre m•dit• par un

grand nombre de catholiques.
« La journ e est courte, disait. Rabbj Tarphon, la besogne est

grande, et les ouvriers sont patesseux ils n©en gagneront pas

moins, largement, le prix de leur journ e, ctr le ma"tre r•pond

pour eux et suppl•e par son activit•, € leur indolence. »

« Promesse du salut detous n•gation hardie du p•ch• et du

mai. responsabilit• de la providence, qui exclut l©id•e du ch#ti-

ment dans la n•cessit• temporaire de la souffrance, consid•r•e seu-

lement comme l©aiguillon de la nonchalance deshommes. »

Akabiah disait ± « Sache bien trois choses, et tu ne p•cheras

jamais
» D©o$ tu viens,
? O$ tu vas,
» Et € qui tu dois rendre compte. ))

± Voil€ trois choses qu©il faut savoir, pour ne plus faire de mai

de propos d•lib•r•.

Celui qui sait bien ces trois choses ne veutplus p•cher, autre-

ment il serait fou.

Celui qui ne les sait pas encore ne peut pas encore p•cher com-

ment, en effet, manquer € des devoirs qu©on ignore ?
Telles sont les maximes recueillies par ma"tre Judas le saint et

le prince, en t te du livre des semences, ou des principes universels.

Il va ensuite du Sgur• au positif, et traite de l©agriculture. Ici Vo)-

ney et Dupuis retrouveraient le calendrier dans lesplus hauts mys-
t%res de la religion juda!que. Et pourquoi, en effet, le calendrier

n©y serait-il pas ? La couronne de Kether ne correspond-elle pas €

la couronne de l©ann•e, et les f tes rstigieuaes ne sont-elles pas les

fleurons visibles de ce Diad%me des hautescroyances ? Mais la phi-

losophie transcendantale du Talmud laisse bien lointoutes les

superstitions des croyances mat•rialis•es. « Celui qui dit Je veux

p•cher, et le jour du pardon viendra pour m©ab&oudre, celui-l€

rend inutile le jour du pardon, et ne sera point absous de ses ini-

quit s volontaires, e

« Les p•ch•s, disent encore les talmudistes, lorsqu©ils sont



entre l©homme etDieu, Dieu peut les absoudre aujour du pardon
mais lorsqu©ils sont entre l©homme etl©homme, c©est- -dire lors-

qu©ils int!ressent la justice entre les fr"res, l©homme peut seul les

remettre, en d!clarant devant la loi que le dommage est r!par!. »

Ceci est magnifique et n©a pas besoin de commentaires.

Telle est la sagesse qui pr!side aux f#tes d©Isra$l, d!crites dans le

second livre du Taimud de J!rusalem, si !troitement li! au premier,

puisque l©un traite de la culture des champs et des Ames, l©autre du

culte de Dieu et du calendrier symbolique.

Le troisi"me livre, ou ~ce~tM%, est consacr! plus sp!cialement
aux femmes et au culte de lafamille. La jurisprudence talmudique

ne s!pare pas la femme de l©homme, et ne cherche pas, par des

questions irritantes d©!galit! ou de sup!riorit! respectives,  !ta-

blir l©antagonisme dans l©amour, ce qui serait nier et d!truire

l©amour pour les kabbalistes, la femme n©est nil©!gaie, ni la ser-

vante, ni la ma&tresse, ni l©associ!e de l©homme, elle est l©homme

m#me, con'u du c(t! affectueux et maternel la femme poss"de
tous les droits de l©homme dansl©homme, et l©homme serespecte

dans la femme.

<© Que la folie humaine ne s!pare donc jamais ce que la sagesse

divine se pla&t  unir 1 et malheur  ceux qui vivent seuls x

Les questions d©!mancipation de la femme et d©!galit! civile

sont en b3et des r#ves de femmes c!libataires, et, devant la loi na-

turelle, le c!libat est une monstruosit!.

« 0 )me de mon )me, cúur de mon cúur, et chair de ma

chair, dirait, avec son emphase orientale, un initi! aux myst"res

de la Mischna, tu parles de devenir mon !gale ? Tu veux donc

devenir autre chose que moi-m#me Tu veux arracher ton coeur

de mon cúur, tu veux faire deux de ce qui !tait un et de m#me

que Dieu t©avait form!e de la chair m#me et des os de mT.poitrine,

tu veux tirer de toi sans moi quelque chose de monstrueux pour te

compl!ter et me remplacer dans ton #tre Mais quand tu te seras

faite ma rivale en amours, pourras-tu jamais #tre mon !gale en

d!solation et en regret ?*;

« L©autel pleure, disait un rabbin talmudiste, quand un !poux se

s!pare de son !pouse. »

Le quatri"me livre de la Mischna, sur les injustices et les dom-

mages, est un recueil de lois civiles bien sup.ures tous les codes

du Moyen Age, et c©est  ]a source de cetteIco©station secr"te qu©il

faut rapporter la c©mservation d©isra!t, travers tant de pers!cu-

tions, et sa d!livrance par l©industrie qui est le dernier terme mat!-

riel de la civilisation et la sauvegarde de tous les droits politiques



si p•niblement et si compl€tement reconquis de nos jours, parles

enfants r•habilit•s des anciens parias d©Isra l.

Les livres intitul•s Aa!fo~7Me et ?7/a~0t7; compl€tent, par leur

d•tai), l©ensemble des hautes traditions juives, et ferment magnifi-

quement le cycle des r•v•lations de Rabbj-J•huda, M y a loin de ce

bel ouvrage initiatique aux commentaires des deux Gh•mara, et "

l©ex•g€se aristot•licienne de Mos Maimonides.

Ce Maimonides, pourtant, •tait un savant docteur et m#me un

grand homme mais il fut pr•venu contre les clefs kabbalistiques
du Talmud, par l©horreur de lasuperstition et la r•action contre le

mysticisme. Dans son ~Vo?©cNewouchine (le guide des •gar•s) et

dans ses huit chapitres, il ram€ne les traditions du Talmud aux

lois vulgaires de la nature et de la raison, puis dans le Jad 7/a~a~s

(la Main forte) il r•unit les croyances juives en un symbole de

treize articles, qui est un chef-d©úuvre de simplicit• et de raison,

mais qui, " l©insu de Maimonides Ini-m#me, se rapporte tellement

aux principes de la plus pure kabbale, que les premi€res clefs du

Tarot, cette grande roue kabbalistique, correspondent pr•cis•ment

par leurs signes hi•rogfyphiques, aux treize articles fondamentaux

-du symbole de Maimonides.

(Extrait de La C/f/© des G~aM~s Myst€res, par EupiiAs LEYi,)



§ 9. LA KABBALE PRATIQUE

Les g•nies correspoHdaa~ aux 72 noms d©apr€s L).;NAiN.

MtEM~EK <-t~E

Nom Vetunah *im.

Attribut Dieu •lev• et exalt• au-dessus de toutes choses.

Nom Divin qui lui correspond Jehova ni!T.

Habite R•gion du feu.

Signe: B•lier y.

Pour •tre illumin• de l©esprit de Dieu.

Verset-suite. 5" v. du ps. 3.

Et tu Domine susceptor meus et gloria mea et exultans caput
meum.

Esprit subtil. Dou• de grande sagacit•, passionn• pour lessciences

et les arts, capable d©entreprendre et d©ex•cuter les choses les plus

difficiles. Remarque .~Mer~e.
Mauvais g•nie Homme turbulent. Col€re.

2‚ g•nie

Dieu secourable

(Jolie!)

ND

Pour apaiser les s•ditions populaires. Pour obtenir la victoire

contre ceux qui vous attaquent, injustement.

20‚v.,ps.2L

Tu autem Domine ne elongareris auxilium tuum me ad defen-

sionem meam conspice.

Esprit enjou•, mani€res agr•ables et galantes, passionn•

pour le sexe.

G•nie contraire Tout ce qui est nuisible aux •tres anim•s.



3©g•nie ~©O©O (Sita€l)

Dieu, l©esp•rance de toutes les cr•atures

11* au 15©©degr• de la Sph•re.

Contre les adversit•s.

Avec les noms divins et (2" vers. du ps. 90).
Dixit Domino susceptor meus es tu et refugium meum Deus

meus sperabo in eum.

Prot•ge contre les armes et lesb‚tes f•roces.

Aime la v•rit•, tiendra sa parole, obligera ceux qui auront

besoin de f=esservices.

G•nie contraire Hypocrisie, ingratitude, parjure.

4" g•nie n~G~ (Ei•miab)

Dieu cache

~Ma

18ƒ „ 20"degr€
Contre les tourments d©esprit et pour conna…tre les traitres.

4" v., ps. 6.

Convertere Domine et eripe animam meam saivum me fac

propter misericordiam tuam.

Domine voyages, exp•ditions maritimes.

Industrieux, heureux dans ses entreprises, passionn• pour les

voyages.
G•nie contraire Mauvaise •ducation, d•couvertes dangereuses,

fait entrave „ toutes les entreprises.

5" g•nie t~n©~ (Mahisiab)

Dieu sauveur

Toth, Teut, 77M~/t

2i©©a.u25ƒ.

Pour vivre en paix avec tout le monde.

Prononcer les noms divins et ie.~vers., ps. 33.

Exquisivi Dominum et exaudivit me ctex omnibus tribulationibus

meis eripuit me.

Domine Haute Science, P© occulte, Th•ologie, Arts lib•raux.



Apprend facilement, passionn• pour plaisirs honn€tes.

G•nie contraire Ignorance, libertinage, mauvaises qualit•s du

corps et de 1 esprit.

6e g•uie ©)Kn~ (Leitthei)

Dieu louable

Abgd

26• au 30~.

Poar acqu•rir des lumi‚res et gu•rir les maladies.

li• vers., ps. 9.

Psalite Domino qui habitat in Sion annuntiata inter gentes studia

ejus.

Amour, Renomm•e, Science, Arts et Fortune.

Remarque Ambition, C•l•brit•.

G•nie contraire Mauvaise ambition, Fortune parmoyens illicites

7" g•nie n~:n (Achaiah)

Dieu bon et patient

3t 35"

8" vers., ps. 102.

Miserator et Misericors Dominus, longanimis et multum mise-

ricors.

Patience, Secrets de la nature.

Aime  s©instruire, glorieux d©ex•cuter les travaux les plus.

difficiles.

G•nie contraire Ennemi des lumi‚res.

8" g•nie ~nn= (Cahete))

Dieu adorable

~7o~

36 40"

6e vers., ps. 94.

Venite adoremus et procidamus et ploremus anie Dominum qui
fecit nos.

Pour obtenir b n diction de Dieu et chasser les mauvais esprits.
D. Production agricole, Inspire  l©homme de s©•lever vers Dieu.



Aime travail, agriculture, campagne, chasse.

Mauvais g•nie: Tout ce qui est nuisible aux productions del€;

terre, Blasph•me contre Dieu.

9" g•nie ~i (Azie!)©

Dieu de mis•ricordie

.4~©

4i € 45-©

6‚ vers., ps. 24.

Heminiscere miserationum tuarum, Domine, et misencordiarurr~

tuarum quae a ssecuto sunt.

Misericorde de Dieu, amiti• et faveur desgrands, ex•cution d©une-

promesse faite.

D. Bonne foi et r•conciliation.

Sinc•res dans les promesses, pardonneront facilement.

G•nie contraire Haine, hypocrisie.

10*©g•nie ;T© (Aladiah)

Dieu propice

~©e et A©

~1 € 50‚

22" vers., ps. 33.

Fiat misericordia tua, Domine super nos, quemadmodum spera-
-vimas in te.

Bon pour ceux qui ont des crimes cach•s et craignent d© tre

d•couverts.

D. Rage et peste, gu•rison de maladie.

Bonne sant•, heureux dans ses entreprises.

G•nie contraire Mauvaise sant#, mauvaises affaires.

11" g•nie .T~©K~ (Lauviab)

Dieu lou• et exalt•

Deus

St € 55~

50" vers. ps. 17.

Vivit Dominus et benedictus Deusmeus et exsuItaturDeus salutis

meae.



Contre la foudre et pour obtenir la victoire.

D. Renomm•e.

Grand personnage, savant, c•l€bre par les talents personnels.

G•nie contraire Orgueil, jalousie, calomnie.

12e g•nie !T~T!r! (Hahaiuh)

6-);

.Dieu refuge.

56 € GO"

Contre les adversit•s.

22" vers. ps. 9.

Ut quid Domine recessisti longe despicis in opportunitatibu? in

tribulatione.

D. Songes. Myst•res cach•s aux mortels.

Múurs douces, spirituelles, discr•tes.

G•nie contraire Indiscr•tion, mensonge, abus de confiance.

13e g•nie ~T (lezalel)

Dieu glorifi• sur toutes choses

~00~

61 € 63"

6©vers. ps. 97.

Jnbilate Deo omnis terra, cantate et exuitate et psallite.

D. Amiti• r•conciliation, fidefit• conjugale.

Apprend avec facilit•. Beaucoup d©adresse.

G•nie contraire Ignorance, mensonge, erreur.

14" g•nie ~2©~ (Mebahe!)-

Dieu conservateur

/)<OS

ec € ©:o©©

Contre ceux qui cherchent € usurper la fortune d©autrui.

9" vers. ps. 9.

Et factus est Dominus refugium pauperis adjutor in opportuni-
tatibu; in tribulatione.



D. Justice, V•rit•, Libert•, D•livre opprim•s et prot€ge prison-

niers.

Aime jurisprudence, se distingue dans le barreau.

G•nie contraire Calomnie, faux t•moignagne, proc•dures.

<5" g•nie ~in (Hariel)

Dieu cr ateur

Idio

71  ©75!

Contre impies de la religion.

On prononce leurs noms avec les noms divins.

2~! vers. ps. 93.

Et factus est mihi Dominus in refugium et Deus meus in adjuto-

rium spei meic.

D. Sciences et Arts.

A sentiments religieux, purs de Múurs.

G•nie contraire Schismes, Guerres de religions, impies, sectes

religieuses.

16! g•nie iT©Spn (Hakamiah)

Dieu qui •rige l©Univers

Dieu

76  80"

Contre les traitres pour obtenir la victoire et pour #tre d•livr•s

de ceux qui veulent nous opprimer.

Prononcer leur nom avec cequi suit

0 Dieu tout puissant des arm•es, toi qui •riges l©Univers et qui i

prot€ges la nation fran$aise, je t©invoque moi, un tel, par le nom

d©H©fkamiah alin que tu d•livres la France de ses ennemis.

~er vers. ps. b©?.

Domine Deus salutis meú in die clamavi et nocte coram te.

D. T#tes couronn•es, grand capitaine. Donne la victoire.

Caract€re franc, loyal, brave, susceptible sur le point d©hon-

neur, passion pour V•nus.

G•nie contraire Tra%tre.



17• g€nie (Lauviab)

Dieu admirable

Goth

81 • 85"

Invocation A./eMM.

i"vers.ps.8.
Domine Dominus noster quam admirabile est nomen in universa

terra.

Contre les tourments d©esprit, la tristesse.

D. Hautes-Sciences. D€couvertes merveilleuses. Donner€v€lations

en songe.

Aime musique, po€sie, litt€rature et philosophie.
G€nie contraire Ath€isme.

18© g€nie ~~3 (Caliel)

Dieu prompt a exaucer

Boog

86 • 90"

Pour obtenir un prompt secours.

9" vers. ps. 7.

Judica me Domine secundum justitiam meam et secundum in-

nocentiam meam super me.

Fait conna tre v€rit€ dans les proc€dures, fait triompher l©inno-

cence.

Juste, int!gre, aime v€rit€, magistrature.

G€nie contraire Proc!s scandaleux, hommes vils.

19< g€nie ©fn~ (Leuviah)

Dieu qui exauce les p€cheurs

-~?/

Kl • 9o•

Invoquer vers le midi.

f vers. ps. 39.

Expectans, expectavi Dominum et intendit mihi.

16



Pour obtenir la gr•ce de Dieu.

D. M€moire, intelligence des hommes.

Aimable, enjou€, modeste, supporte adversit€s avec r€signation,

G€nie contraire Pertes, d€bauche, d€sespoir.

20• g€nie !T~B (Pahaliah)

Dieu r€dempteur

Tios

95  100"

S© vers. ps. 119.

Domine libera animan meam a labiis iniquis et a lingu dolos•.

Contre les ennemis de la religion pour convertir les peuples au

christianisme.

D. Religion, th€ologie, morale, chastet€, pi€t€.
Vocation pour €tat eccl€siastique.

G€nie contraire Irr€ligieux. apcsta.ts, libertins, ren€gats.

21e g€nie (Net€baSi)

Dieu seul et unique

.BM<?~

iOi  iOS"

08" vers., ps. 30.

Ego autem in te speravi, Domine, dixi deus Meus estu, in manibus

tuis sortes mese.

Contre les calomniateurs, les charmes et pour d€truire les mau-

vais esprits.
D. Astronomie, Math matiques, G€ographie et toutes les sciences

abstraites.

Aime po€sie, litt€rature, passionn€ pour l©€tude.

G€nie contraire Ignorance, erreurs, pr€jug€s.

22© g€nie ~t" i (Ieiaiel)

La Droite de Dieu

Coo~

106  HO©.

5" vers, ps., 120.

Dominus custodit te Dominus protBCtio tua super manum dexte-

r m tuam.



D. Fortune, renomm•e, diplomatie, commerce, M~Me sur voyages,

d•couvertes, prot€ge contre temp•tes et naufrages.

©Aimecommerce, industrieux, id•es lib•rales et philanthropiques.
G•nie contraire Pirates, esclaves.

23" g•nie ~a (Melah€))

Dieu qui d•livre des maux

~cA

111 ‚ 115"

Se vers., ps. 1~0.

Dominus custodiat introƒtum tuum et exitum tuum et ex hoc

nunc et in súculum.

Contre les armes etpour voyage en s„ret•.

D. Eau production de la terre et principalement plantes n•ces-

saires ‚ la gu•rison des maladies.

D©un naturel hardi, fait des actions honorables.

G•nie contraire Tout ce qui est nuisible ‚ la v•g•tation

cause maladies et peste.

24~ g•nie !T©nn (Hahuiah)

Dieu bon par lui-m•me

116 ‚ 120"

Nom divin au 18" vers., ps. 32.

Ecce oculi Domini super metuentes eum et in eisqui sperant in

misericordia ejus.

Pour obtenir la gr…ce et la mis•ricorde de Dieu.

D. Exil•s, prisonniers fugitifs, condamn•s contumax.

Prot€ge contre animaux nuisibles.

Pr•serve des voleurs et des assassins.

Aime la v•rit•, les sciences exactes, sinc€re en paroles et en

actions.

G•nie contraire Domine •tres nuisibles.



25©g•nie n~nj z (N~th-Haiab)

Dieu qui donne la Sagesse

Orsy

121 € 12~

Nom divin au i~© vers., ps. 9.

Confitebor tibi Domine in toto corde meo narrabo omnia mirabi-

lia tua.

Sert. pour avoir la sagesse et po©ir d•couvrir la v•rit• des mys-
t•res cach•s.

D. Sciences occultes. Donne r•v•lation en songe particuli•rement
€ ceux qui sont n•s le jour o il pr•side.

Influe sur ceux qui pratiquent la magie des sages.
G•nie contraire Magie noire.

g•nie t~n (Haaiah)

Dieu cach•

Agdy et ./tMt

i26€l30!

Nom divin 145" vers. ps. 118.

Clamavi in toto corde meo exaudi me Domine justificationes

tuas requiram.

Pour gagner son proc•s.

Prot•ge ceux qui cherchent la v•rit•. Influe sur politique.

Diplomates, agents et exp•ditions secr•tes.

G•aie contraire Tra#tres. conspirateurs.

27-= g•nie ~rr©© (Jerathel)

Dieu qui punit les m•chants

Teos

13i€l35©

Nom divin 1" vers., ps. 139.

Er©pe me Domine ab homine malo a viro iniquo eripe me.

Sert pour confondre m•chants et calomniateurs et pour $tre

d•)ivr• des ennemis.



D. Propagation de lumi•re, civilisation.

Aime paix, justice, siences et arts, se distinguera dans la litt ra-

ture.

G nie contraire Ignorance, esclavage, intol rance.

28" g nie ~t~ (S eiah)

Dieu qui gu rissez les malades

A<©<M

136 ! 140"

Nom divin 15" vers. ps., 70.

Deus ne elongeris a me Deus meus in auxilium meum respice.

Contre ]es infirmit s et tonnerre, prot•ge contre incendies, ruines

de b#timents, chutes, ??:a~~e$.

D. Sant , simplicit .
A beaucoup de jugement.

G nie contraire Catastrophes, cause apoplexies.

29e g nie f©n"nel)

Dieu prompt ! secourir

~MH<

141 ! 145% inclus.

Nom divin demande le 4% vers., ps. 53.

Ecce enim Deus adjuvat me et Dominus susceptor est anima: mc&B.

Contre les impies et ennemis de la religion pour 'tre d livre de

tous ses ennemis tant visibles qu©invisibles.
Vertu et z•le pour propager la v rit , fera tous ses efforts pour

d truire l©impi t .

G nie contraire Fanatisme, hypocrisie.

30e g nie ~~l (Orna~f)

Dieu patient

y"&t?©<t

H6 ! &~0"

Nom divin 6% vers., ps. 70.

Quoniam tn es patientia mea Domine Domine spes mea a ju-

ventute mea.



Contre le chagrin, le d•sespoir et pour avoir de la patience.

D. R€gne animal, surveille g•n•ration des •tres.

Chimistes, m•decins, chirurgiens.

Se distinguera dans l©anatomie et la m•decine.

G•nie contraire Ph•nom€nes monstrueux.

31© g•nie ©©)~:S (Lecabel)

Dieu qui inspire

7©cM

151  15S"

Pour avoir des lumi€res.

Demande nom divin 16e vers., ps. 70.

Quoniam non cognovi litteraturam mtro!boinpotentiasDomini;

Domine memorabor justitise tuae solius.

Domine v•g•tation et agriculture.

Aime astronomie, math•matiques et g•om•trie

G•nie contraire Avarice, usure.

32~ g•nie n~c©1 (Vasariah)

Dieu juste

~.H0<

156  160.

Contre ceux qui nous attaquent en justice.

Nommer personne qui nous attaque, citer le motif.

Prononcer noms divins au 4# vers., ps. 32.

Quia. rectum est verbum Domini et opera ejus in fide.

D. Justice.

M•moire heureuse, parler facilement.

G•nie contraire Mauvaises qualit s du corps et dp l© me.

33<- g•nie min©© (lehuiab)

Dieu qui conna$t toutes choses

Agad

161  165"

11" vers., ps. 33.

Dominus scit cogitationes hominum quoniam vanse sunt.



Sert pour conna•tre les tra•tres.

G€nie contraire Encourage r€voltes.

34" g€nie ;T©nr6 (Lehahiah)

Dieu cl€ment

.AH~

i66 • 170‚

5‚ vers. ps. 130.

Speret Israel in Domino ex hoc nunc et usque in saeculum.

Sert contre la colƒre.

C€lƒbre par ses talents et ses actions, confiance et ferveur des

priƒres.
G€nie contraire Discorde, guerre, trahison.

35" g€nie .T~pl: (Chevakiab)

Dieu qui donne la joie

~KM~)

171 • 175‚

Pour rentrer engr ce avec ceux que l©on a offens€s.

Prononcer la demande, les noms divins et citer la personne.
1" vers., ps. 114.

Ditexi quor.iam exaudiet DominUfi vocem orationis meae.

R€citer tous les jours jusqu© r€conciliation.

D. Testaments, successions et touspartages • I©amiab)e.

Aime • vivre en paix avec tout le monde. Aime • r€compenser
la fid€lit€ de ceux qui sont • son service.

36" g€nie ~Q (Menadet)

Dieu adorable

A~a

176 • 180"

Pour se maintenu© dans sonemploi et pour conserver les moyens
d©existence que l©on possƒde.

Demande noms divins et 8evers., p<. 25.

Domine dilexi decorem domus tuú et locum habitationis gtoriú
tuae.

Sert contre les calomnies etpour d€livrer les prisonniers.



G•nie contraire Prot€ge ceux qui cherchent • fuir pour •chap-

per•lajustice.

37e g•nie ~~X (Aniel)

Dieu des vertus

J.Ma

181 • 185 

Noms divins et 8" vers., ps. 79.

Deus virtutem converte nos et ostende faciem tuam et salvi erimus.

Pour avoir la victoire et faire lever le si€ge d©une ville.

D. Sciences et arts. R•v€le les secrets de lanature, inspire philo-

sophes, sages.

Savant distingu•.

G•nie contraire Esprit pervers, charlatans.

38* g•nie *)©syn (Haamiah)

Dieu l©esp•rance de tous les enfants de la terre

K~ ~a (Dieu triun et un)

186 • 190 

Pour acqu•rir tous les tr•sors du ciel etde la terre.

9 vers., ps., 90.

Quoniam tu es Domine spes mea altissimum posuisti refugium

tuum.

Contre les fraudes, les armes, les animaux f•roces et les esprits

infernaux.

Domine sur tout ce qui se rapporte • Dieu.

G•nie contraire Mensonge.

39< g•nie ~"n (Rehael)

Dieu qui re!oit les p•cheurs

6©oo<

191 • 195"

13 vers., ps. 29.

Audivit Dominus et misertus est mei Dominus factus est meus

adjutor.

Pour la gu•rison des maladies.

D. Sant• et long•vit•.



Influe sur amour paternel et filial.
G•nie contraire Terre morte ou terre damn•e.

Le plus cruel qui soit connu infanticide? et parricides.

40~ g•nie ~t (feiazel)

Dieu qui r•jouit

~oef/

196 € 300"

Noms divins et 15" vers., ps. 87.
Ut quid Domine repellis orationem meam avertis faciemtitam a me.

Ce psaume a des propri•t•s merveilleuses.
Sert pour d•livrer les prisonniers, pour avoir des consolations et

pour •tre d•livr• de ses ennemis.

D. Imprimerie et librairie.

Hommes de lettres et artistes.

Mauvais g•nie Influence sur len esprits sombres et ceux qui
fuient la soci•t•.

4i<©g•nie ~r! (Hahahel)

Dieu en trois personnes

‚M~t

201 € 205ƒ

2e vers., ps. 119.

Domine libera animam meam a labiis iniquis et a lingua dolosa.

Contre impies, calomniateurs.

Domine sur christianisme.

Grandeur d©„me, •nergie. Se consacrer au service de Dieu.

G•nie contraire Apostat, r•n•gat.

42e g•nie ~2 (Mikael)

Vertu de Dieu, Maison de Dieu, Semblable € Dieu

.H:M~

206 € 2100

Demande nom divin T* vers., ps. 120.

Dominus custodit te ab omni ma!o custodiat animam tuam

Dominus.



Sert pour voyager en s•ret€.

D€couvre les conspirations.

S©occuper des affaires politiques, cerveau tr•s diplomate.

G€nie contraire Tra‚trises, fausses nouvelles, malveillance.

~3" g€nie t~©1 (Veuabiah}
Roi dominateur

~M

211 ƒ 215"

14„ vers., ps. 87.

Et ego ad te Domine clamavi et mane oratio mea prseveniet te.

Pour d€truire l©ennemi et …tre d€livr€ del©esclavage.

Aime gloire et €tat militaire.

Mauvais g€nie Discorde entre les princes.

g€nie !T; (lelahiah)

Dieu €ternel

~O~O!

216 ƒ 220"

R€ussite d©une entreprise utile,

Demande noms divins et 108e vers., ps. H8.

Voluntaria oris mei bene placita fac Domine et judicia tua doce

me,

Protection de magistrats. Proc•s.

Prot•ge contre les armes, donne la victoire.

Aime voyages, pour s©instruire, toutes ses entreprises lui r€us-

siront, se distinguera par ses talents militaires et sa bravoure et

son nom deviendra c€l•bre dans les fastes de la gloire.

G€nie contraire Guerres.

45< g€nie !T~D (Sealiah).

Moteur de toutes choses

//0&0

22t ƒ 225"

18e vers., ps. 93.

Si dicebam motus est pes meus misericordia tua Domine adju~

Yebat me.



Sert pour confondre m•chants et orgueilleux, rel€ve ceux qui

sont humili•s et d•chus.

D. V•g•tation.
Aime • s©instruire, beaucoup de facilit•.

G•nie contraire Domine sur l©atmosph€re.

-46" g•nie ~niy (Ariel)

Dieu r•v•lateur

Pino

226 • 231"

Pour avoir des r•v•lations.

Prononcer demande aux noms divins du 9 vers., ps. i44.

Suavit Dominus universus etmiserationes ejus super omnia opera

ejus.
Pour remercier Dieu des biens qu©il nous envoie.

D•couvre tr•sors cach•s, r•v€le les plus grands secrets de la

nature, fait voir en songe les objets que l©on d•sire.

Esprit fort, subtil, id•es neuves et pens•es sublimes, discr€te,

circonspection.
G•nie contraire Tribulation d©esprit.

47" g•nie rT~©L.? (Asaliah)

Dieu, juste qui indique la v•rit•

~ana

231 • 23o 

23~ vers., ps. 103.

Quam magnificata sunt opera tua Domine omnia in sapientia
fecisti impleta est terra possessione tua.

Pour louer Dieu et s©•lever vers lui lorsqu©il nous envoie des lu-

mi€res.

Domine sur la justice, fait conna!tre v•rit• dans la proc•dure.

Caract€re agr•able, passionn• pour acqu•rir des lumi€res

secr€tes.

G•nie contraire Actions immorales et scandaleuses.

48" g•nie ~K* z (Micbae))

Dieu, p re secourable

J?aM

236 • 2.40"

3~ vers., ps.97.



Notum fecit Dominus salutare suum in conspectu gentium reve-

Invit justitiam suam.

Pour conserver la paix et l©union entre les  poux.

Prot!ge ceux qui ont recours " lui, donne des pressentiments et

inspirations secr!tes sur tout ce qui leur arrivera.

D. G n ration d©#tres.

Passionn pour l©amour, aime la promenade et les plaisirs en

g n ral.
G nies contraires Luxe, st rilit , inconstance.

49~ g nie ~.T) (Vehuel)

Dieu grand et  lev 

3~ ara

241 ! 245"

Nom divin 3e vers., ps. 144.

Magnus Dominus et laudabilis nimis et magnitudinis ejus non est

finis.

Chagrin, esprit contrari ,

Sert pour s©exalter en Dieupour Je b nir et le glorifier.
Ame sensible et g n reuse. Litt rature, jurisprudence, diplo-

matie.

G nies contraires Ego$sme, haine, hypocrisie.

50e g nie (Daniel)

Le Signe des Mis ricordes. L©Ange des confessions

Pola

246 " 250

8%vers., ps. 102.

Miserator et misericors Dominus, longanimis et misericors.

Pour obtenir la mis ricorde de Dieu et pour avoir des consola-

tions.

D. Justice, avocats, avou s.

Donne des conclusions " ceux qui h sitent.

Industrieux et actif dans les affaires, aimera litt rature et se

distinguera par son  loquence.
G nie contraire Chevalier d©industrie.



51" g•nie .T~©nt (Hahasiah)

Dieu cach•

Bila

2Si€2SS•

32©vers., ps. 103.

Sit gloria Domini in saecu)um Isetabitur Dominus in operibus
suis.

Elever son ‚me, d•couvrir mystƒres de la sagesse.
D. Chimie et physique.
R•vƒle pierre philosophale et m•decine universelle.

Aimera science abstraite.

S©attachera € conna„tre propri•t•s et vertus attach•es aux ani-

maux, v•g•taux et aux min•raux.

Se distinguera dans la m•decine.

G•nie contraire Charlatan.

52~ g•nie n~~y (Imamiah)

Dieu •lev• au-dessus de toutes choses

Abag

236 € 260•

18e vers., ps. 7.

Confitebor, Domine secundum justitiam ejusetpsaHam nomini

Domini altissimi.

D•truit puissance des ennemis et les humilie.

D. Sur tous les voyages en g•n•r‚t, prot ƒge les prisonniers qui
ont recours € lui et leur inspire le moyen d©obtenir leur libert•.

Temp•rament fort et vigoureux, supportera adversit• avec pa-
tience et courage, aimera le travail.

G•nie.contraire Orgueif, blasphƒme, m•chancet•.

!)3• g•nie (Naaae!)

Dieu qui abaisse les orgueilleux

(~< 

26~ € 26:©•

Nom divin et ©!o" vers., ps. H8.

Cognovi Domine quia a~quitas judicia tua et in virtute tua humi-

liasti me.



(Ce psaume est divis• en ~2 parties •gales correspondant aux

22 lettres h•bra ques et aux 22 noms sacr•s de Dieu qui corres-

pondent ! chacune de ces lettres. Lescabalistes pr•tendent que la

Sainte Vierge les r•citait tous les jours).
D. Les hautes sciences.

Humeur m•lancolique, aime ! fuir repos, m•ditations, tr"s

vers• dans les sciences abstraites.

G•nie contraire Ignorance.

54# g•nie ~rf: (?<ithael)

Roi des cieux

.BfM©a

266 ! 270$

19# vers., ps. 102.

Dominus in cúlo paravit sedem suam et regnum ipsius omnibus

dominabitur.

Pour obtenir mis•ricorde de Dieu et vivre longtemps.

Empereur, roi et prince.
C•)"bre par ses •crits et son •loquence, beaucoup de r•putation

parmi les savants.

G•nie contraire Ruine des empires.

55e g•nie %T©*i~~ (Mebaiah)

Dieu •ternel

-~j/

271 ! 275#

Demande au nom divin et

13e vers. ps. 101.

Tu autem Domine in seternum permanes et memoriale tuum in

generationem.
Bon pour avoir des consolation etpour ceux qui d•sirent avoir

des enfants.

D. Morale et religion.
Se distinguera par ses bienfaits, sa pi t .

G•nie contraire Ennemis dela vertu.



56*=g•nie ~12 (Poiei)

Dieu qui soutient l©Univers

276€ 280•

13" vers. p. 144.

Ailevat Dominus omnes qui corruunt et erigit omnes elisos.

Pour obtenir ce que l©on demande.

D. Renomm•e, fortune et philosophie.
Estim• de tout le monde pour sa modestie et son humeur

agr•able.
G•nie contraire Ambition, orgueil.

6© g‚n:e iT©S~ (Nemmanuah)

Dieu louable

~o~aa

281 € 285•

19" vers. ps. H3.

Qui time~t Dominum speraverunt in Domino adjutor eorum et

protector eorum est.

Pour prosp•rer en toutes choses et d•livrer les prisonniers.
D. Grand capitaine.

Aimera l©•tat militaire, se distinguera par son activit• et sup-

portera la fatigue avec beaucoup de courage.
G•nie contraire Trahison.

38"g•nie (leiatet)

Dieu qui exauce les g•n•rations

~a~

286 € 290•

Nom divin et 3• vers. ps. 6.

Et anima turbata est valde sed tu Domine esque quo ?
Sert contre les chagrins et gu•rit les maladies, principalement

~e mal des yeux.
Indue sur le /6?©et ceux qui en font le commerce.

Brave, franche, passionn•e pour V•nus.

G•nie contraire Colƒre, m•chant, homicide.



59" g•nie ~,± (Harahel)

Dieu qui conna€t toutes choses

Ella

291 • 295"

Prononcer le nom dug•nie avec ses attributs et le 3evers. du ps.
112.

A solis ortu usque ad occasum, laudabite nomen Domini.

Contre la st•rUit• des femmes et pour rendre les enfants soumis
envers leurs parents.

D. Tr•sor et Banque. Imprimerie, librairie.

Aimera • s©instruire, fera des affaires (surtout de Bourse).
G•nie contraire Faillite frauduleuse. Ruine.

60" g~nie ~l~a (Mizrae!)

Dieu qui soulage les opprim•s

6©M!N

296 • 300 

18 vers. ps. 144.

Justus Dominus in omnibus viis suis, et sanctus in omnibus ope-
ribus suis.

Pour gu•rir la maladie d©esprit et pour #tre d•livr• de ceux qui
nous pers•cutent.

Vertueuse, long•vit•.
G•nie contraire Etres insubordonn•s.

Sfg•nin ~nd (Umabel

Dieu au-dessus de touteschoses

~a

301 • 30S 

Nom divin et 2<*vers. du ps. 112.

Sit nomen Domini benc~ctum ex hoc nunc et usquein saeculum.
Pour obtenir l©amiti• d©une personne.

Aime voyages et plaisirs honn#tes, coeur sensible.

G•nie contraire Libertins, vices contre nature.
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62" G•nie ~n-~ (fah-hel)

Etre supr€me

~M~s

306 • 310•

iS9" vers. ps. il8.

Vide quoniam mandata tua delexi domine, in misericordia tua

vevifica me.

Pour acqu•rir la sagesse.
D. Philosophes, illumin•s.

Aime tranquillit• et solitude, modeste, vertueux.

G•nie contraire Scandale, luxe, inconstance, divorce.

63" G•nie ~H1:y (Anianuel)

Dieu infiniment bon

Af ©t

31i•3i5"

Nom divin et 11! vers. ps. 2.

Servite Domino in timore et exaltate ei cum tremore.

Pour coH~e~f les Ha~©oHs au christianisme. G•nie prot#ge contre

les accidents, gu•rit les malades.

D. Commerce, banquier.

Esprit subtil et ing•nieux, industrieuse et active.

G•nie contraire Folie, prodigalit•.

C4" G•nie ~ns (M•hiet)

Dieu qui vivifie toutes choses

~1~:

316 • 320!

Nom divin et 18©©vers. du ps. J2.

Ecce oculi Domini super meLuentes cum et ia eis qui sperant

super misericordia ejus.

Ps. Bon contre les adversit•s.

G•uie. Prot#ge contre la rage et les animaux f roces.

D. Savants, professeurs, orateurs et autres.

Se distinguera dans la litt•rature.

G•nie contraire Faux Savants. Critiques.



65©=G•nie ;l):~ (Damabiah

Dieu fontaine de sagesse

Tara

321 € 325"

i5©vers.ps.89.
Convertere Domine etusque qua ?et deprecibilis esto super ser-

vos tuos.

Contre les sortil•ges pour obtenir la sagesse et entreprendre des

r‚ussites utiles.

D. Mers, fleuves, sources. Marins.

Marin. Amasse fortune consid‚rable.

G‚nie contraire Tempƒte. Naufrages.

66" G‚nie
n!<p3©:) (Manaket}

Dieu qui seconde et entretient toutes choses

Pora

326 € 330"

22„ vers. ps. 37.
Ne derelinquas me Domine, Deus mens; ne discesseris ame.

H sert pour apaiser la col•re de Dieu et gu‚rit le mal caduc.

D. V‚g‚tation, animaux aquatiques. Influen…a, songes.

Douceur de caract•re.

G‚nie contraire Mauvaises qualit‚s physiques et morales.

67eGenie ~B©~ (Etaie])

Dieu, d‚lice des enfants des hommes

.Bo~/o

331 € 335„

Demande nom divin et 4„ vers. ps. 36.

Delectare in Domino et dabit tibi petitiones cordis tui.

Pour avoir des consolations dans lesadversit‚s et pour acqu‚rir
la sagesse.

Indue sur la Science occulte.

Fait conna†tre la ~)©t<• € ceux qui ont recours € lui dans leurs

travaux.

Demandes illumin‚es de l©esprit de Dieu, aimera la solitude, se

distinguera dans la Haute Science.

G‚nie contraire Erreur, pr‚jug‚.



OSeG•nie r-m-! (Xabuiab)

Dieu qui donne avec lib€ralit€

Depos

339 • 340‚

fvar6.ps.l05.

Confitemini Domino quoniam bonus quoniam in súculum miseri-

cordiaejus.
Pour conserver la sant€ et gu€rir les maladies.

D. Agriculture et F€condit€,

Aime campagne, chasse, jardin et tout ce qui a rapport •

l©agriculture.

G€nie contraire St€rilit€, famine, peste, insectes nuisibles.

69< G€nie ~n~ 1 (Roche))

Di.au qui voit tout

/~M

341 • 345"

5‚ vers. ps. 15.

Dominus pars hsereditatis mese et calicis mei tu es qui restitues

hsereditatem meam mihi.

Pour retrouver les objets perdus ou d€rob€s et conna tre la per-
sonne qui les a soustraits.

Distingu€ dans le barreau, les múurs et les usages de tous les

peuples.

G€nie contraire Droit, testament, legs.

700 G€nie (Jabamiah)

Verbe qui produit toutes choses

~1)©M

346 • 330‚

Demande nom divin et 1" versff de la Gen#se. Au commencement

Dieu crca le Ciel et la Terre.

D. G€n€ration des $tres et ph€nom#nes de la nature.

Prot#ge ceux qui veulent se r g n rer.

Se distinguera par son g€nie. Une des grandes lumi#res de la

philosophie.



G•nie contraire Ath•isme.

71= G•nie ~H~n (Uaiel)

Dieu ma€tre de l©Univers

Zeut

3~1 • 335‚

29© vers. ps. 108.

Confitebor Domino nimis in ore meo et in medio multorum lau-

dabo eum.

Sert pour confondre le m•chant et se d•livrer de ceux qui veu-

lent nous opprimer.

G•nie protƒge ceux qui ont recours • lui.

Influe sur le fer.

©Brave-.

G•nie contraire Discorde, tra€tres, c•l•brit• criminelle.

72e G•nie .T©SIS (Mumiah)

Q

336 • 300‚

Prononcer les noms divins savoir alpha et~omegaa.veele nom et

les attributs du g•nie ainsi que la demande etle 7" vers. du ps. 114.

Convertere anima mea in requiem tuam quia Dominug benefe-

cit tibi.

L©on doit avec le talisman dn©Mt avoir celui de g•nie •crit sur

l©autre c„t• lequel doit …tre pr•par• sous des in†uences favorables.

Protƒge dans les op•rations myst•rieuses, fait r•ussir toutes

choses.

D. Chimie, physique et m•decine. Influence de sant• etlong•-

vit•.

Docteur et m•decin.

G•nie contraire D•sespoir et suicide.

Les •vocation des g•nies doivent se faire dans la saison qui cor-

respond • leur •l•ment ou surtout sur les parties du monde o ils

pr•sident.

Feu Orient Printemps

Eau Ouest Automne
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Pour ("•tude sp•ciale des G•nies, et la construction des tableaux
voir l©esquisse herm•tique du Tout Universel d©apr€s la Th•!)sophie
chr•tienne, par Jacob (un vol. in-18, 1902 Paris, Char.ornac

©•diteur).

ZODIAQUE
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@ 3 h. •

~h.• •
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6 h. •

7 h. •
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9 h. •

10 h. a

;.( t1 h. • 12

ZODIAQUE

Nuit M me que le jour.





QUATRI•ME PARTIE

Bibliographie r€sum€e de la Kabbale

CHAPITRE PREMIER

iNTRODUCTION A LA BIBLIOGRAPHIE DE LA KABBALE

INTRODUCTION A L• BIBLIOGRAPHIE DE LA KABBALE

§ t.±PR‚FACE

Il n©existe pas, ƒ notre connaissance du moins, de bibliographie

sp€ciale de la Kabbale en langue fran„aise. On trouve bien dans

les manuels courants deslistes d©ouvrages class€s sous cette ru-

brique mais ces listes sont faites sans ordre et sans m€thode et

sont tr…s incompl…tes. M†mes remarques ƒ faire pour les articles

des dictionnaires consacr€s ƒ la Kabbale et les quelques volumes

auxquels on renvoie, sauf pour l©€tude consacr€e ƒ cette question
dans le Z)<c<OMna!©re des -ScMNCcsphilosophiques.

Il y avait donc lƒ une lacune tr…s pr€judiciable aux chercheurs

s€rieux, lacme q©~e n~us avons essay€ de combler dans la faible

mesure de nos r©.oy Notre but est donc moins depr€senter une

interminable liste (. ouvrages cueillis ƒ droite et ƒ gauche (ce qui
aurait d€jƒ quelque utilit€), que d©€tablir certaines divisions dans

cette liste, et par suite d©€viter de longues recherches aux philo-



sophes et aux historiens qui, • la suite des travaux d©A. Franck

sur la Kabbale et d©autres €minents critiques sur l©Ecole d©Alexan-

drie et les doctrines n€oplatoniciennes, cherchent de plus en plus •

approfondir ces questions.
Il nous faudra d©abord passer en revue les principales bibliogra-

phies faites • l©€tranger ou dans les derniers si cles sur la Kabbale.

Nous aurons • €tabtir le caract re sp€cial de chacun de cestravaux,
leur utilit€ ou leurs d€fauts.

A ce propos, nous indiquerons les sources diverses auxquelles
nous avons puis€, car le premier devoir de l©€crivain est de« rendre

• C€sar ce qui appartient • C€sar », quitte • perdre un peu de pres-

tige et • gagner beaucoup de satisfaction morale.

C©est alors que nous pourrons aborder avec quelque fruit la bi-

bliographie proprement dite, divisant les livres d©apr s les idiomes

dans lesquels ils sont €crits, puis d©apr s les sujets trait€s, enfin

condensant en une courte liste les ouvrages les plus indispensables
• conna!tre. Nous prendrons €galement soin d©€tablir dans ces

grandes divisions d©autres r€parations plus accessoires, comme la

distinction entre les ouvrages d©€tudes purement scientifiques sur

la Kabbale, d©avec les úuvres produites par les kabbalistes mys-

tiques et inspir€es par la Kabbale. Nous esp€rons ainsi atteindre

au mieux notre but, qui est, avant tout, d©"tre utile, et de faciliter

la t#che • ceux qui, plus comp€tents que nous-m"me, voudront

bien mettre nos efforts • contribution.

§ 2. ± PRINCIPALES BIBLIOGRAPHIES KABBALISTIQUES

Une €tude d€taitl€e sur chacun des €crivains qui se sont occup€s
de la bibliographie de la Kabbale demanderait, • elle seule, un vo-

lume. On ne peut donc attendre de nous uneanalyse compl te de

chacun de cesouvrages. Nous nous coutenterons d©indiquer rapide-
ment le caract re g€n€ral des principalesde ces bibliographies, ren-

voyant le lecteur curieux de d€tails plus amples • la Biblioth que
Nationale, dont nous donnons les num€ros ducatalogue, ce qui fa-

cilitera et abr€gera beaucoup les recherches.

JEAN BUXTORF

Jean Buxtorf est le chef d©une famille qui, pendant deux si cles,
s©est rendue c€l bre dans la litt€rature h€bra$que (1). Il naquit le

(1) -Bto~©apAM universelle, t. Vf.



25 d•cembre ia64, € Camon en Westphalie et mourut € B•le le

13 septembre t629. H professa pendant trente-huit ans l©h•breu

dans cette ville.

JoHAN BuxTORFi. ± D~ .©t&r‚u©a~©oni.! /te&a<eM ~©6~© HOU:M e<c~M.M< <tt

~M~erM??< ƒp~ <a~tMM~tCt breuis ?©c<©fMt;t©o,cu)n ejtft©ctent /t&or;t~ c~ e~p -
tum Indici !~m. « ~tMtO~t~~ ~t~M/©M HOt~o or<HMea<;)/ta~<:co d/~os~ft

~M!<e<t, ty~ts CoM;©a~< ~t<;</L<< t~p~M~M LM~ou/Ct A©o); 1613, in-8".

(Bib. Nat. A. 750S).

Ce petit volume de 335 page- quoique incomplet, a une tr#s

grande valeur, car c©est Jepremier travail aussi s•rieusement ctaHi.

Il fut compl•t• par les travaux ult•rieurs de l©auteur et de sonfHs.

Il est imprim• de droite € gauche € l©inverse de nosouvrage? or-

dinaires. Le travail suivant est cependant bien plus complet.

BARTOLOCCI

Sinon par ordre de date du moins par ordre d©importance, la pre-

mi#re grande bibliographie se rapportant € la Kabbale est celle de

Bartolocci.

Bartolocci (Jules) •tait un religieux italien de l©ordre desaint

Bernard. Il pas=a la plus grande partie de sa vie € professer la

langue h•bra que au coU#ge de la Sapience € Rome. Il naquit $n

1613 € Celano, dans l©Abruzze, et mourut d©apoplexie le .T© no-

vembre 1687.

BtBUOTHECA MAGNA RABEt\tCA. ± UP .K.T~.)<oy©<{<!(.!et .Mn/~M )7<&tCM,

o?©d:)!ea/p/M~co /te&t©a!©cf et ~tf©e <<tf/e.!<t.s©,n.ttc~~ D. /tt~o~<H©<o/oec;o

de Ce~MO, Co~ S. /!<"?©~a~: /M. Ord. Cistere et S..Se&ss~©ttMt ftf<

CntftCMm6es ~6ft<o, i vol., Rome, )678-92. (Rib. N€t. A. 7G~.

Cette bibliographie est •tablie sur le plan alphab•tique. Les

quatre volumes in-folio qui )a constituent sont imprim•s en deux

colonnes le commencement du volume est € droite en ouvrant

l©ouvrage comme pour les livres en langue h•bra que, de plus tous

les passages h•breux cit•s sont traduits eu latin et de nombreuses

tables, minutieusement •tablies, permettent de se retrouver tr#s fa-

cilement dans cette immense quantit• de sujets trait•s.

On trouve € propos de chaque sujet une bibliographie, non seu-

lement des ouvrages h•bra ques, mais encore de tous les traitas sur

la question. Ainsi, par exemple, on voit il )n page t66 du tome l"

une •tude sur les -PoM/s suivie de renvois bibliographiques de

vingt-trois ouvrages h•bra ques et de sept ouvrages latins.



Chacun de ces renvois est etab)i, le plus souvent, par chapitre et

par page, c©est dire toute la conscience qui a pr•sid• € l©•dification

de cet admirable traite(l).

L©ouvrage de Bartolocci a •t• continu• et compl•t• par le sui-

vant.

•MBONATCS. ± B)©&/<o</tMat ~/<Ka-Ae~a)ca sive de~M©~M~ /a<<KM ?M!
ex <.f:fe~!S HO<!OK~M~, CO~tt J:f~C6©, r~ df re Ae&?©f!C« tf<CMW~Me ~C?©tp~-
~o©c <!f<d: c&Mrtxt~©OM~M~ c?©<<ie2©s,et ~t~c/o~tc~-AM/ef~ ~u<&M~ ~use
et~©Cft~a<naM,nt, ~ M.s<t<M/M)K,M!<]~~K~u~; aMe~)©tMne<)?n!nM<i{<i[

Mt!M©!<, <pOMKM<M?©,a~e<0~ el MM~:C~ P. CAROLO loSEPH IMBONATO ME-

M"LANCASt, Con~. S. Ben:a?©dt 0)© C:i<erE ~oMc~o, Rome, m94, in-folio

(Bib. Nat.A 765).

On y retrouve les m#mes qualit s que da.nsla.B~/z©of/ie~MC /?a~-

MtCMf.

Nous trouvons maintenant, toujours par ordre de date

RAs~AGE. NM<<?©e des7M: a©spt< .Mttt.s-CAn.tt j©Ms~tt©a pr•sent, Ro-

terdam, 1707, in-i2$, 5 vol. (Bib. nat., H. 6947 52).
Ce trait• contient une table des auteurs cit•s d©o% l©onpeut tirer

de s•rieux renseignements bibliographiques.

Nous arrivons enfin € l©un deceux qui ont !p plus contribu• € la
diffusion de ces •tudes

WOLF

Wolf (Jean-Christophe) est n• le 21 f•vrier 1683 € Wernige-
rode dans la Haute-Saxe. H mourut le 25 juillet 1739 € cinquante-
six ans.

0. CnRtSTOPH. WOLF. B:0~f;M /t~~a?< ~U©C nolilia <Mm aKC<0!-MMt
~e&<-ft!CO;©M©KC!<?H?Mg.P<a<<, <MM ~jt~O~-Hm, ~Ma©vel hebraiee )Cr'©MMM
~M©a<a, vel a6a~<!COMt©e~a ~M);<,a~ MM~©aM ~a~Ht f/f;~ue~<, Hambourg
et Leipsig, 1715, 4 vol., in-4*, B~b. Nut. (Invent. A. 2067).

(t) H y a environ 4000 ouvrages •crits en !acgue h•bra'que, cit•s dane le
cours de cet important travail.



Le tome 1~ contient la notice des auteurs h breux au nombre

de 2231 le second, l©indication bibliographique de tous les ou-

vrages imprim s ou manuscrits relatifs ! l©Ancien Testament, ! la

Mashore, au Talmud et ! la grammaire hebra que, la bibiioth"que

juda que et antijuda#que la notice des paraphrases chalda#ques,
des livres sur la cabale, et enfin des  crits anonymes des Juifs.

Les deux derniers volumes renferment les corrections et les suppl -
ments (1).

L©ouvrage de Wolf est imprim sans colonnes de gauche ! droite.

Il contient aussi le trait de Ga~ar~ sur les manuscrits dont s©est

servi Pic de la Mirandole accedit in ca~ce jACOBt GAFFAXELLi <H~.r

codicum ~66a!/M<tC, ~$S5, quibus Jo. Picus ~t/©ax~M/NMMS comes, usus

est.

Les quatre volumes de Wolf, abr g s du travail de Bartolocci

avec de nombreuses additions d©ouvrages plus r cents que Iai)7~?!a
~<o<pct$ r~~A~tca, formeraient un ensemble presque partait sans

une singuli"re manie qui depr cieheaucoup d©ouvrages de l©auteur.

Cette manie consiste ! retraduire en latin les titres d©ouvrages et

les noms d©auteurs quels qu©ils soient, sauf toutefois pour les

auteurs allemands dont lenom est bien traduit enlatin, mais dont

les ouvrages sont mentionn s dans la langue originale. Il r sulte de

l! une confusion regrettable dans l©esprit du chercheur et des

difficult s qu©on aurait d%  viter dans un recueil bibliographique.
Aussi conseillons-nous de recourir toujours de pr f rence ! l©ou-

vrage de Bartolocci, sauf pour les auteurs modernes. Pour donner

au lecteur un exemple du genre de Wolf, il lui suffit de se reporter

aux listes que nous donnons d©apr"s lui.

Citons, pour terminer, comme beaucoup plus modernes les deux

ouvrages suivants dont le dernier ne nous est malheureusement

connu que de nom.

FURST. ± B~Mt/t<©<M.Mt)$Ca: Bt~iO~©a~t$M/tM /~#;KeA $t))$/H.W$.(~

dic « D©©Mf/K$aWcgdsf Jtt~tK©/tM Lt~t©afxr n 6~r/t//M.$<f/[ ~r t©t~e~~tf~M

©Mttf~©Mf<<©t$</(M.WMro~:<t<C/t<PH S%~ ©)~C/t ft~ft&~MC/tet© 0)©~Kt<??<7~< CO©-

/<m~)© <)M)-&ft~. i)h< pt©)$~ Gf~f~MA~e der Jtt~~cAe): 7<©t~©o.?rf$p/t$©eSowt©e

t)$t< 'HdtCM Mt$S~tC~ Mt#d ~ftMS<y6fyg~ ~OM t). JuHUS FuRST, ~/tCr~© <$?

(i) W):tS9, BtO<y)©f$fp/Mt~t. XLV.



(~© MK!<<a< zu ~e:~<LMp M©y, ~i©~t;o)!te~:E~f hua?!?!, 1863

(Rib. Kat., Q. 5139, 5i40, 514i).

Rien de bien particulier • signaler dans ce travail que le dictionnaire

h bratqup, plac • la fin du troisi"me volume et qui est imprim comme
un de nos dictionnaires, c©est-•-dire degauche • droite.

Catalogue of Ae6ra:©ca tHK/ /t©<~a<ca M t~elibrary of t/te <©o?©po?©ft~©o?: of
</t0 C! of London, Londres 189i, gr, in-8# de23i pages.

§ 3.± NOS SOURCES

Outre les ouvrages pr c dents, nous avons consult les listes pla-
c es • la fin des  tudes sur la Kabbale dans la plupart des encyclo-

p dies.
C©est ainsi que nous citerons sp cialement la C~aM~~c~c/o~M©M

(article de M. Isidore Locb), l©Encyclop die des Sciences ?©p/t~eMSM
de Lichtenberger (article « Kabbale » de M. Nicolas), le Diction-

naire de la conversation, le Dictionnaire encyclop dique de Larousse,

l©Encyclop die de Diderot (article « Cabbale n de l©abb Pestr suivi

d©une note ded©Aiembert, cet article est un des meilleurs qui
aient  t publi s sur la question), la Biographie M?i!et©se</e de Mi-

chaud (article de M. Tabaraud).
Et parmi les  trangers ]© En{Jliscli cyc?op dia, I©Mfye~pe~a Bri-

tannica et la ~t6/<o!tAeca 6n©<a~M:ea deWatt, bibliographie tr"s re-

marquable • diH© rents points de vue.

Parmi les ouvrages qui nous ont  t d©une tr"s grande utilit pour
l© tablissement de notre bib!iographie, nous citerons en premi"re

ligne celui de M. AD. FRANCK sur la ~©a~a/e qui constitue le seul

recueil fran$ais dans le quel on trouve une bonne bibliographie du

sujet.
Nous ne parlerons pas de -Bas?:aye, ~a~o/occ< Buddeus, Z?M~or/,

~M&oHa~Mx, /s~. Lo b. ~oj<<or, TTolf et ~Fa« auxquels nous avons

emprunt qne)que peu.
Les co~c~o?<s de laBiblioth"que 7Va<<bMa~e sur la Kabbale nous

ont  galement fourni quelques num ros de notre liste.

Enfin nous ne saurions terminer sans signaler de quelle utilit 

nous a  t la biblioth"que par~©CK~©e de notre ami 6©<sMM/a~ de



Guaita, le kabbaiiste justement estim , pour le cata)ogue des ou-

vrages mystiques sur la question.

PLAN DE NOTRE BIBLIOGRAPHIE

i"<

Nous avons class les ouvrages d©une part par idiomes, d©autre

part par mati!res trait es.

La classification par idiomes a  t faite d©apr!s l©ordre m#me de

nos recherches.

La classification par mati!res a  t faite d©apr!s l©ordre adopt 

par $3s catalogues de la Biblioth!que Nationale. Nous y avons

ajout quelques rubriques tir es de notre classification g n rale
des ouvrages se rapportant % la tradition h bra&que.

2' Sources. Caract!re de chaque ouvrage,

Chacun des ouvrages cit s est pr c!de d©uu num ro d©ordre.

Entre le nom de l©auteur et le titre del©ouvrage ou avant ce titre

quand l©ouvrage est anonyme, on trouve une lettre qui indique la

~OM~©ced©o( nousavons tir l©indication dudit ouvrage.
A la fin des indications bibliographiques on trouve des indica-

tions particuli!res

(SOT). Si le caract!re de l©ouvrage est surtout purement scienti-

~MC, s©il s©agit d©une  tude didactique ou bibliographique.

*MYS). Si l©ouvrage est d©origine ou de tendances occultistes ou

M&~S~MM.

*PHIL). Si l©ouvrage est surtout philosophique.

3' y©a6/M a/p/tM+0/~Mes.

Enfin, pour permettre au chercheur la plus grande facilit pos-

sible, nous avons ajout % notre bibliographie deux tables alpha-

b tiques, l©une par noms d©auteurs, t©autre par titres d©ouvrages.
On voit par tous ces d tails que nous avons cherch avant tout %

faire úuvre utile, %  pargner, aux autres, I~s t1tonnements que
nous avons personnellement  prouv s dans ces recherches notre

plus vif d sir est maintenant d©#tre pill $e plus souvent possible
au plus grand profit de l© tude. Nous voudrions surtout voir cette

bibliographie incompl!te et r sum e, reprise et agrandie par un



auteur plus comp•tent que nous-m•me. La France aurait ainsi un

ouvrage  peine indiqu• par cet essai, ouvrage que nos trop nom-

breuses occupations nous interdisent pour l©instant d©entreprendre.

Nous avons d•frich• le terrain; qui voudra bien maintenant le faire

prosp rer ?

CATALOGUE DES SOURCES DE NOTRE BIBLIOGRAPHIE.

(B). Basnftge.
(BC). Bartolocci.

(BD). Buddeus.

(BN). Biblioth!que Nationale

~BX).
Buxtorf.

(D©Y). (D~e~ <"M<6Mrs).

(F©). Ad. Franck.

~G). Biblioth!que de Guaita.

il) Imbonatus.

( L). Isidore Lo#b.

;M). Moiitor.

(P). Papus.
(W). Wolf.

(Wt). Watt.

CARACT$RE DE CHAQUE OUVRAGE.

(SCT). ~c~H~M (Bibliographies, •tudes didactiques, etc.).
MYS~ Atys~yng (Inspir• par la Science Occulte ou tendances

mystiques).
(PHIL) .P/o-M~MP (Interm•diaire entre les caract!res pr•-

c•dents).
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CHAPITRE 11

CLASSIFICATION PAU JDIOMES

§ i. ±OUVRAGES EN LANGUE FHAN(:AISE

1. AD, FHANCK (P), La TM~/e, Paris, 1843, in-8" (SOT).
2. RtCHARD SiMON (F). /otre c~t~Me ~M F<eK.y Trament

(SCT).

3. BuRNET (F), Arch ologie p/<oso~A/~Me, chap. tv (SOT).

4.HOTTIN&ER (F), 7y;eo7©epA~oso~At~Me(SCT).
5. BASNAGE (F), ~tS/0~6 des ~M~ (SCT~.

6. E. AMEUNEAu (F), Essai s~?© ~Mos~c~e ~y/)<!eH, ses d ve-

/ojOjoe?Kpn<set son o~~Hte  gyptienne, 1 vol. in-4#, paru en 1887 (Bib.

nat. 0© A 690) (SOT).

7. PAUL ADAM(P), Etre, roman (MYS).

8. AMARAVELLA (P), La C(Ms<~M/©OK du M~©Ct©$co~mp (revue le Lo-

~(MYS).

9. Ft Cn. BARLET (P), ~©Ma~M~© fcM/M~OM ~7</M, 1891, in-18"

(SCT et PHIL).

10. BRUTHELOT (P), Des origines de ~cA~©e, Paris, 1887, in-8"

(SCT).
11. DE BRiHRE (P), Essai sur le ~?H&o/MMe antique des peuples

de l©Orient, Paris, 1854, in-8# (SCT).

i2. REN% CAILLI% (P), L©~o~e, ~e~MC des Hautes ~M (ar-

ticles divers). Avignon, i889-9~ (MYS).

13. AUGUSTIN CnAbOSEAU (P), &Mt sur la /)/<t/OMp/~e boud-

<~Me, p. 156 et 157, Paris, 1891, in-8# (PHIL).

14. P. CumsTiAN (P), ~oMM?ic ~©)M~c des 7©M~©tM, Paris, 1854©,

in-8# (MYS).

15. (DrvEns) (P), Congr's spirite de 1889, 1 vol. in-8", p. 70, 89

et suivantes (MYS).

16 UKT DE G*BELiN (P),OEuvres(PHIL).



17. HbNRY DELAA&• (P), La Science du €~t©at, Paris, 1884, in-18•

(PHIL).

18. Lou:s FtGU[E]t (P~, Z.AtmM (PHIL et SOT).

19. PAUL GiBfER (P),~tt!0/t/e</M choses (MYS).
2<\ En PUAS LEvi (P), Z)©t(/we et ?©;fM~~ de la haute Magie, Paris,

1854, in-8•; La clef des grands Mys<e?©M; /7M<ox©re de la Magie;

7©a~~s et sym~o~s (MYS et SOT).
21. FABKH D©OLIVET (P), La langue h‚braƒque restitu‚e, Paris,

18M, 2 vol, in-~ (PHIL eL SOT).
22. & DE GuAtTA(P), Au ~M~ My~< Paris, 1890, in-8"

(SOT et MYS); Le yem/~e Satan, Paris, 189 in-8" (MYS).

~3. AL3EMT JnouN~Y (P), Le Royaume de D:©eM, Paris, 1888, in-8•

(MYS).

24. )L C. AGRIPPA (P), Philosophie occulte, 2 vol., La Haye, 1727,

in-8" (SOT et MYS).
23. LAcouR (P), Les ~©<CMK ou dieux de ~/o4se, Bordeaux, 1839,

in-8" (MYS).
26. IjAcuR[A (P), No.rtttOHtM de ~©7~©<)*eexprim‚es par les nombres,

Paris, 185~. in-8" (MYS).

37. L ONCE DE LARMANDIE (P), Eoraka, roman, Paris, 1861,

in-8" (MYS).
28. JunEN LEJAY (P), La Science secr#te, Paris, 1890, in-8•

(MYS et PHIL).
29. LENAiN (P), La Science cabalisleque, Amiens, 1823, in-8"

(MYS).

30. JuLES LERM[NA (P), jBt©M©ef, nouvelle, Paris, 1889, in-8•

(MYS).

31. EM)LE MiCHELET (P), L©Esot‚risme dans l©art, Paris, 1891,
in-18" (MYS).

32. MomoR (P), La Philosophie de la Tradition, Paris, 1834,

in-8• (MYS).
Á

33. GtsoRGE MonTi$RE (P). La eAK<e d©AJaM, Paris, 1890 (revue

rZM~<a~M©) (MYS).

34. PApus (P), r~©a~c%/eme?~au©e~~cMMCC[)CCM/<e, Paris, 1887,

in-8" (MYS) le 7©(n-o< desBoh‚miens, Paris, 1889, gr. in-8• (MYS
et PHIL) 7©f©aKe mc</to <Mg de Science occulte, Paris, 1891,

gr. in-8• (PHIL et SOT).

35. Jos$P!n©< PELADAN (P), La D‚cadence latine, 11 vol., Paris,

1884-91, in-18• (MYS).

36. ALBERT PossoN (P), 77;eo!©<M et symboles des Alchimistes,

Paris, 1891, in-8• (PHIL).



~.DucHEssE DE PoMAR (P), rAeo.so~<© ~©M.Mc, Paris, 1887,
in-8" (MYS).

38. AHH• H.OCA (P), TVoM©~úM~CteM.r, nouvelle 7"e;©r< Paris, 1889,

in-8" (MYS).
39. R. P. ESPRIT SABATniER (P). Ombre id€ale de la sagesse MHt-

M~e~s, 1679 (MYS et PHIL).
40. L.-C. DE SAtXT-MAHTtN (P). Le C?©oeoj:7s, Paris, an II, in-8"

(Bib. nat. Ye 10.272) (MYS).
41. Eo. ScHUR• (P), Les Grands Initi€s, Paris, 1889, in-S" (MYS

et PHIL).
42. SAINT-YVES D©ALVEYDRE (P), ~/<MK)!: des Juifs, Paris, 188i-,

gr. in-8• (SCT et PHIL).
43. J.-A. VAILLANT (P), Les 7Mmes, histoire u~©ate des M©aM /?<~e-

tKMMS, Paris, 1854 (MYS).
44. G. VtTOUx (P), L©Occultisme scientifique, Paris, 1891, in-8"

(MYS et PHIL).
45. WRONSKl(HCEN•)(P), ~MMHM/HeOM~/brme absolue du savoir

AMmat~, Paris, 1854, in-folio (PHIL).
46. (P), De la Magie <ran~ce?~a?‚<e et cles m€thodes de gu€rison

dans le 7©a~HM~ (MYS).
47. (P), La Verge de Jacob, Lyon. 1693, in-12 (MYS).
48. LAGNEAU (P), Harmonie m~MC, p. 1636, in-8" (MYS).
49. ABRARAM LE JUIF (G), La Sagpsse divine, d€di€ ƒ son fils La-

mech, manuscrit fin du xY)n" si„cle, 2 vot. pet. in-8• (Traduction
d©un manuscrit a)temand)(MYS).

50. GAFFAREL (G), Curiosit€s ~OMt©M(MYS,.
51. j…ftOME CARDAN (G), subtilit€ (MYS).
32. StEU~ DE SALER~E (G), La G©coma~ci©eet nomancie desanciens,

la nomancie cabalistique, in-16, 1669 (MYS).
33. D©EcKnARTHAUSEN (G), La Nu€e sur le Sanctuaire ouquelque

chose dont la pA~o~Ate o?©</Me~/CHsede ?!0~©esi„cle ne se doute pas

(MYS).
54. M. P. R. Q. D. G. (G), La M~Me de l©Ecriture, in-8"

(MYS).
33. KELEpn BEN NATHAN (G), La ~o?o~c divine, a/)p~Mpe

aux /MM!e?©es naturelle, ma~~Ke, a~a~e, SM~©ia/Mre//c, c€leste et di-

t):©nc. ou immuables v€rites <y~e Dieu a r€v€l€es de Zm-m~Me et le

ses (B«~M ~a?M <r:p/e ??:tt©o~©aM<o~t~6 de ~7H:t;e?©s, de l©Homme

et ae la ~<M/: ~<e, 1793, in-8" (MYS).
56. QoANTius AucLERC (G), La 77~©ct©cte,ou la seule voie des sciences

d<MM et AMMNt©Mes du ct<~e M©a:et de la mop©a~, Paris, an VM

(MYS).



57. L. GRAssor (d. m. m.) (G), La Philosophie celeste, Bordeaux,
an IX (1803), pet. in-8" (MYS).

58. F. VIDAL CoMN•M (G), L©H~Mte ~!t ?HOMc/6 CM :7 est trait€ de

Dieu et de la Nature-Essence, Paris, 167), in-12 (MYS).
5H. PIERRE FouRN! (clerc tc-nsur€) (G), Ce que nous avons €t€, ce

que nous ~oMmes et ce que nous <#e~eH~OMS, Londres, 18G1,in-8"

(MYS).
60. ))RAcn (G), Le Chevalier Draeh), ancien rabbin, De ~7<a~MOH~

de l©Eglise et de la Synagogue, Paris, 1844, 2 voL gr. in-8" (MYS).
61. ADOLPHE BERTET (G) (cabaliste pur, disciple direct d©Eiiphas

L€vi), docteur en droit civil et en droit canon, avocat pr$s la cour

de Chamb€ry, Apocalypse du ~ieH/~M~eMa© Jean /yg<©ox7%c(Kabbale
et Tarot, & toutes les pages), Paris, Arnauld de Vresse. 1861, in-8"

(MYS).

62. GOULIANOF (G) (le chevalier de), Essai sur les hi€roglyphes

e~oropo~oM.e~Me~MM Mo~ ~Mr la CABALE, Paris, i8~7,in-~

(MYS).

63. ANONYME (G), Cabala. ~a~tca tripartita, c©est-&-dire trois

tables cabatistiques. avec leur explication et leur usage, etc., S.

L., 1747, in-8' (allemand ettraduction fran*aise) (PHIL et MYS);
64. IsAAC OnOBM (G), 7~r6©6~ t©cM~e, ou Exposition naturelle des

~op/M h€bra#ques que les cA?©c<t©e©:s attribuent & .7~ leur pr€-
tendu messie, Londres, i770, pet. in-8' (PHIL et MYS).

65. ALEXANDRE WEILL (G), DnnK mn~ !2~p©n (~0:S et myst$resde

l©Amour), d©apr$s les rabbins et la Kabbale, traduit d©un missel

h€breu, Paris, Dentu, 1880, pet. in.8" (PHIL et MYS).
66.LonoiK (comte de Divonne.S. ].) (G), La Voie de la Science

divine (tradoctionde l©anglais de Law, disciple de Bohme), pr€c€d€
de ta Voix qui crie dans le d€sert, Paris, 1805, in-8' (MYS).

67. Lot©ouKtNE (mystique cabaliste russe) (G), ~«c~/MM traits de

~~e int€rieure, Moscou 1801 (avec figures), in-8' (MYS).
6s. M[j\cn (L), /a~M de ~t~so/~M juive et aya~f, Paris,

1859, p. 275 et 4HO (SOT) (L) La Palestine, p. 320 et 5jl (SCT).
69 HhKzo+ (DV), ~Mcyc/o~g. t. VH, p. 203, 203 et. 2©)6 (SCT).
70. MARQUts LE GENDHE (WT), y©at/c de l©Opinion, ch. vu (SCT).
70. A~ MALFATTi DE MoKTEHEGGto (D.) (P), La Math$se, traduit

par Ostn-w~ki, Paris, 18~9, in-8' (MYS) (1).
70. ler. 8. KARt©E LeZoliar Paris, Alcan, 1900 in-8"

(1) An nmment de mettre sous pre-~e, nous recevons un nouvel ouvrage
d©EuGK~ ~us, A la )©fc/tc©©c~e des~<"i!<, o= tojt un chapitre est eonsaer~
a la Knbt)M!e, 1 vol. in-18, Paris, 18U7. -70 <er.



§ 2. OUVRAGES EN LANGUE LATINE

71. RAYMOND LunE (F), ~B©M~ 10 vol. in-folio, Mayence, 1721

(PHIL).
72. PIC DE LA MmANCOLE (F), CoMC/MSMHM ea&a/M<!ca©, Rome, 1486

(PHIL).
73. KEUcnuN (F), De Arte ca~~a~©s~ca (PHIL).
74. De t~y~o ~M-~eo (PHIL).
75. H.-C. AenippA (F), De oecM~a philosophia (SCT et MYS).
76. PosTEL (F), bscunditortcm a constitutione mundi clavis, B le,

1547, in 4", et Amsterdam, 1646, in-<2" (MYS).
77. PISTORIUS (F), A~/tx caMM~©ca? sc?©:ja<o)©M,B te, 1387, in-folio

(PHIL et MYS).
78. KtttcaER (F), OE©<~pM$ ~)/p«©act<s, Rome, 1G23, in-folio

(SOT et PHIL).
79. KNORK DE RosENROTn (F), Kabbala denudata (SOT et PHIL).

80. Ricci (F), De re/M< n~CM~Mra (MYS et PHIL).

81. JosEpn VoysiN (F), DM//M/a/M cabalistica (MYS).

82. GEORGES WAcnTER (F), C<Meo~<a; rationis et fidei, sive //arM:o-

K:a~Ai7oso/)Ata? <Ho?©a/Me< ~tOK~sc/M~©aM~ Amsterdam, 1692,

in-8# (MYS).
83. ~MCtf~©KM ea~M~©e:M, Rome, 1706, in-8#, (PHIL).

84. TnoLUE(F), De OWM Ca~a~, Hambourg, 1837 (MYS).

85. BmjcKER (Jean-Jacques) (F). Institutiones p/t:7oMp/ Leip-

zick~ 1747, in-8", %dition refaile et annot%e par Fred. Born, Leip-

zick, 1790 (SOT et MYS).

86. PARACELSUS (F), Opera.
87. HENRYMoRus(F), P~c/M-Zo~a ou la Trie de r~me, 1640-1647,

in-8#, traduction la©ine, 3 vol. in-folio, 1C79 (MYS).

88. ROBERT FLUDD (F), OEuvres, 5 vol. in-folio (MYS).
89. VAN HELMONT P'RE (J.-B). (F), 0)©/M~ me~t©ctnú, Amsterdam,

i648-a2, in-4#, Venise, i6Sl, in-folio (PHIL).

90. MERCURE VAN HELMO\T (F), /t~a&<©<f uet©e mo©<Hra/!s Ae6?©a!©ce

&~u<M<ma </e~KM~o, Sulgbach, 1G07, in-t2 (PHIL).

91. JACos BoEHM (F), .~wa, i6)2 (MYS).
92. De j~Mjf ~iMM/~M, t6i9 (MYS).

93. BART*Locci (F), ~a~~a &<A/M~eca ra&~M©M, vol. in-folio

(SCT).
94. BuDDEus (F), /M~©o~MC<to ad /MM ~op/~a© //e&?©f)"o-

yuM, i702 et 1721, in-8" (SOT).



95, Ar<!AS MONTANUS (B), Antiquitatum YMa©axcarMM(PHIL).
!)6. BARTENOV~ (B), Co?K?Mpn<ar!t in J/sMam (SOT).
97. BoêCtUS (B), De testid. ~M/)~o Rabbinorum, t. I, in-folio*

Amsterdam (MYS).
98. CApzovu (B), ~M~oaMc/M ad 77~eo/o~Mm Juda cam (PHIL).
99. CHAHM (B), Co?KMCH~. ~?p~~a ~eMM!a et ~yMo~ Cabb.

~CHM~s~, in-4" (SOT).
100. CocH (B), ou CocnEms (Johanne), Duo ~©<M/<TAa~HM~©ei,

Sanhedrim et Maccoth (SCT).
101. Dausil (B), Questiones ~e~©a~c)? (PHIL).
102. FREY (Ludor) (B), Excepta ~a~OHM P~Ms/ al ~«ora/t ex-

p~cafi©OMts PeM<a<eMcAMw, in-4#, Amsterdam, 1705 (PHIL).
103. HooGT (B), ~©e/Mo in Biblia hebra ca, in-8#, 2 vol., Amster-

dam, 170S (SCT).
104. LEUSDEN (B), Prefatio ad Z?!~<b<AecsM. Ae~©o~caw in-8%

2 vol., Amsterdam, 1680 (SCT).

105. LoRi-E (fsaaci) (B), 6©~Ma~ ?-pcen<toy(SCT et PHIL).
106. MAtMONtDEs (B), CoMMeH~M© in Misnam, Amsterdam, 1760~

in-folio (SCT).
107. MtSNAB (B), sive totius Hebreorum Juris Rituum, Antiquita-

tum systema cum ~a:H!OM/~e~ e< Fa~/eMo~cB CcMmeM/a~ integris,

quibus accedunt t~a~M~M~ JLMC/O~M??:~Vo~©C ac t~©SMMe~ Latine donavit

et notis ~/M~ro~ GILLEMUS SuKENHusius, in-folio, 6 voJ-, Amster-

dam, i700 (SCT).
108. Mom (Henrici) ~B), Fundamenta ca~a~ ~lc~a?~oM~sxa?

(PHIL).
10~. Mosis NAcaMANiDis (B), ~~pM<a~©o apud H©a~eMMe~©7t;~

ignea Satanx (MYS).
HO.NAt©UTALlHtRTZ (B), /t~O~KC<:0~©0 HM~W: intellectu libri

Zn/<ay(.K©aMa~a denudata, p. 3) (PHIL).
Ht. OTnoNis (Johan Henrici) (B), ./y~<o?©K! a©oe~o~©MM mM~co?©KM

(PHIL).
H2. PRRiNGERi(B), /©?©a©/a<Mad Tract. Afoaa~ Za~©a/! M ~M~a?,

t. V (PHIL).
11~. RELANDI (Hade) (B), ~LMa~: Rabbinica, in-8#, Ultraj, 1703

(SCT).
114. URSiNt (Gorgio) (B). Antiquitales Ac~©a/c~ Scholasticx /lca-

deM~, in-4",Hasnia, 170~ (SCT).

~~115. WAGENSEILII (B), Z~a M~M~a~n~ 2 vol., 1681, in-4#, in

Misna, p. 911, editionis Amste! (MYS).
116. PARACELscs (BD), 7.<o~o~e (PHIL).
117. PETlGASSENDUM(BD). MARC MERSENNUM, ê©M[)/©M (PHIL).



118. KnuNRATn (BD), ~.mpAMea~©MM ~p©eH<ta! .~e~ú (MYS).
11H. GAFFARBL (BD), Co~CMMt A©a~©&a~M~©COrMMZ?MaHMSC?©07©MHt

(MYS).

120. CHENTOPHOR! SfEBU (BD), Cú/um Sephiroticum F~©efM©Mm

~o~asM~t~6M<i©a? ,~o~©7~f;eM<Mm, 1619, in-folio (MYS).

121. !UL. SpERBEmjS (BD), /M~O~MCM !(HK Dei HS/M~~Mg co-

gnitionem (PHIL).
122. MtCHABUS R.tTTHALERt (BD), 77<Ma</tPHa~:7osO/t<:< <CO-

logia, 168~ (PHIL et MYS).
123. FRA~ciscus MEBCURtUs HELMO?frts(BD),6©f~©o/am(PHIL).
124. ]A(;. BonMins (BD), Opera (MYS).
123. lOACBiMUS HoPPERUS (BD), Seduardus sive deM©©6[~©M~Sp~©M-

dentia, 1656 (PHIL).
i26. lONAS CoNttADUS SCH3AMMtUS (BD), Introductio ad dialec-

~eaM 2i©a~~a/c?©MtM, 1703 (PHIL).

127. JOBDANO BRUNO (P), De 6/)~Ct~©MtK SM©M<KCO de ~Mp<2~

epm&Ma;<o?©ia ~M//MMa de ~ro~r~MM et /am/)a~e ~cna<o~!<: ~o~~eo~MM

(PHIL et MYS).
128. VALERUJS DE VALERUS (G), j4Mrf?MM opus in Sr~OreM MMH~a-

rum et in aWcm ~enera~eM (MYS).
129. BuRGONO o (Archangelus de) (G), I. Apologia ~?©o ~e/eH-

sione </oc~na; A"aMa~ (PHIL) Il. 6oMC/M~MMM Cs~a/M~Ccp,
K" 71, secundum .M©raM~Mi©am (PHIL) (ces conclusions sont dif-

f#rentes de celles qui sont dans Pistorius, quoique du m$me auteur

et sous le m$me titre. ± St. de Guaita), 1 vol. in-tG carr#. Bono-

niú,1S64.

130. G.\LATiNi (G),De ~?©ca?tM ea</<o~ca© ue)©~a<M, livre XH, 1 vol.

in-fol.. 16i2 (MYS).
i3i. JoANNES FRANKius (G), -~ysfema ethices ~u!n.B et plusieurs

autres trait#s du m$me Brandeburgi-Mecklinburgi, 1724, petit in-4%

(MYS).
132. VuoLFeAN&cs SiDELius (G), De ?e~p/o .ya/OH:oH!©s ~/ys<Mo,

propeMaguntiam, 1548, in-12 (MYS).
133. TRiTa~ME (G), ~~w secundeis, Colonioe, ia67, in-12

(MYS).
134. (G), Fe<erMM ~©o~~o;©M?~~~a et /Ma~HM -3/<!</<cú, cui ac-

cessit ef!<e[~MS/o~©MHt ma</ico-ca<©<©a<MftCt)rM?M(MYS et SCT).
135. (Anonyme) (G), 7~©K~MM Ma~©c~M, ~c sco©e/o?©MMi m~teo-

?©M?H<~MS (MYS).

_<36.C)uusTOMORUsWA8EnsEiLlus(G), ?©e/a ignea ~a<aHa©, con-

tenant les ouvrages h#breux suivants avec traduction latine et

commentaires (MYS et PHIL).



ft37. LrpMANN, Carmen M!eH!or:©a~.

(Anonyme), Liber m~ac~oM vetus.

138. RABBt jECUtEL, Acta disputationis CMm quodam A~©c~ao.

139. RABpr MosEs NACHM&mDEs, Acta ~t©~M<a~o~M c;<M /a<~

Paulo C/M©M~©aM! et /fa/re /~a~MMHa< ~Yar~nt.

140. RABBf IsAACCt, ~e/~A~ (/HMMCA A©MMKO! (Munimen /~N©6?).
141. (Anonyme), Sepher T~~a~c~ Jeschua (~&er Generationum

7MM).]
142. RELANDI (Hadrian) (G), Antiquilates Mcr~ veterum hebreo-

~Mm ~©eM©<ey</e/MMa~, trajacti ad Rhenum, d741, in-4 (SOT).
143. HEtNius (J. Philip.) (G), Dissertationum sacrorum libri duo,

Amsterdam, 173e, in-4" (PHIL).

1~4.F.BunNETti(G).±I. Te/~K)©M Theoria sacra. Il. Doc-

trina .4~<6o/6~Mp ~os©)~!e~ (tout un grand chapitre sur la Kab-

bale). Amstelodami, apud loannem Wolters, i699, ia-4 (Frontis-

pice et figures) (MYS).
t4S. RoBEHT FLUDD (DV). 1©©Utriusque cosmi Mf~a~A~SMS,

physica a/~Me teclinica ltisloria, Oppenheim, i617, in-folio.

146. 2" ~e supernaturali, naturali, ~ra?<erMa~Mra~ et conrrana-

<:<?©o©M!~o<©<MM!At~o~ta, Oppenheim, 1619, 1631.

147 3 De natura s<n<a seu ~e/~tca macrocosmi historia,

Francfort, 1624.

<48. 4" Fer~a~ procenium seu ~emo~M~©a~o r~a~~ca, Franc-

fort, 1621.

i49. ± 5 Jlonochordan mundi ~m/)~OMi©acMM, Francfort, 1622,

in-4 , i623, iu-f©dio (ces deux derniers trait#s en r ponse $ Kepler).
150. 6 ~?!a<oM!M <ea~©Mm, <ri:Mte<p//t~!tC designatum, Franc-

fort, 1623, in-folio.

©toi. ± ©7" .~e~c!M catholica, seu M!cutMar<:SM!ea©!caH<Mcra-
WMm, Francfort, 1629.

152. 8 7~e~rMm M!or~orMM ?H)/s~<«?M, Francfort, 1631.

i53. 9 Pulsus, seu nova et aca~<M pM~H~©M©K/t~~o~ta.

154. 10 /M/oso/<A:a sacra vere chrisliana, seu meteorologia

cosmica, Francfort, 1629.

155. H" ~©o/ú CMM ~/o?©:a certamen, 1629.

15C. 12 ~©M~MK~H 6ot!Mm, quod est t©erMM magix, ca&a~

a/c/<ym<a© uo©a© ac/ra~MM! /~o.<ca?-CrMCM ~M/cc<M~, 16~9.

157. 13 C7a~oM/V/<a? e<~<cAy?H:©tE /M~a;<a?, Francfort,

1C33.

158. 14 P/i~O!0/)A~ ~/osa!ca, qua sapientia et scientia cr#a-

<MrarM;H e.e/?~ean~<r, Gonda, 163S; Amsterdam, 1940, in-folio

traduit en anglais, Londres, 1639, in-folio.



loi). 15• De unguento armario (discours dans le) Iheatrum sa-

$iienti&, 1662, in-4•.

160. 16• Responsum ad Hoplocrismaspongum Forsteri, Londres,

4631, in-4•.

161. 17• Pathologia daimoniaca, Gonda, 1640, in-folio.

162. 18• Afologia compendiaria, fra ternit a tem de ftosea-Cruce

suspicionis et infamise macutis aspersam abluens, Leyde, 1616,

 Q-8».

163. 19• Tractatus apologeticus integritatem societatis de

l!osea-Cruce defendens, Leyde, 1647 traduit en allemand, Leipzick,

1782.

164. ± 20• Tractatus theologo-philosophicus de vita, morte et

resurrectione, fratribus Rosea-Crucis dicatus, Oppenheim, 1617,

"n-4•.

165. Buxtorf (DV) [êuvres), Manuale hebvaicum et chaldaicum,

B#le, 1658, in-12.

166. Syna%/oga Judaica, B#le, 1603 (allemand) IIanau, 1G04

«t 1622, in-S• (latin) Amsterdam, 1650, in-8• (tlamand) B"le,

1641, latin (revue par son fils) B"le, 1682, latin (revue et corrig'e

par Jacques Buxtorf, petit-neveu de l©auteur).
Cet ouvrage roule sur les dogmes et les c'r'monies des Juifs.

167. lnstitutio epistolaris hebraica cum epistolatum hebraicarum

tenturia, B"le, 1603, 1616, 1629, in-8•.

L©auteur y donne des r*gles et des mod*les pour une corres-

pondance litt'raire en h'breu.

168. Epitome grammatical hebrex,Leyde, 1673, 1701, 1707, in-12.

169. Epilome radicum hebraicx etcltaldakú, B#le 1007, in-8•.

170. Thesaurus grammaticus linguú hebresc, B"le, 1609, 1663, et.

1615, in-8•.

171. Lexicon hebraicum et chaldaicum cum brevi le^+co Rabbi-

nico, B"le, 1607, An 8•, et 1678, in-8:.

t72. Grammaticx chaldaicsc et syriacx libri 1res, B"le, 1615,
·in-8•.

173. Bibliotheca hebrxa l!abbinica, B"le, 1618-19, 4 vol. in-

folio.

174. Tiberias, B"le, 1620, in-4\

Trait' historique et critique sur la massore o; l©auteur attribue

l©invention des points voyelles # E«dras. 11 y donne aussi l©histoire

-des Accad'mies des Juifs apr*s leur dispersion.
175. Concordontix Bibliorum hebraicx, publi'e par ses fils avec

les concordances chalda<ques, U le, 1032. in-folio r'imprim'e en

1630, B"le, et dont on a un abr!g! par Chr'tien IUvius # Franc-



fort-sur-l©Oder, 1676 Berlin, 1677, in-S•, sous le titre de Fons

Sion c©est undes meilleurs ouvrages do Buxtorf.

176. Lexicon chaldaicum thalmudicum etrabbinicurn, B€le, 1639,

in-folio.

Cet ouvrage qu©il avait laiss• imparfait apr‚s vingt-ar.s de travail,
coula encora dix ann•es ƒ son fils pour le mettre en •tat de pa-
ra•tre.

177. Disputatio Judsei cum Christiano, Hanau, 1604, 1622, in-8".

178. Epislolarvm Itebraic, decas (hebreu et latin), B€le, 1603,
in-8•.

479. Kircher (P), Plan complet de son •tude sur la ICabbale des

H•breux dans l©Edipus Eyyptiacus

LA CABALE DES H•breux

Savoir: De la sagesse all•gorique des anciens H•breux, paral-
l‚le avec la cabale •gyptienne et hi•roglyphique qui montre de

nouvelles sources pour l©exposition de la doctrine hi•roglyphique
et indique les origines de cette doctrine superstitieuse et sa r•fu-

tation.

CHAP. I. D•finition et" division de la Kabbale^

§ 1. Exemple de la G•matrie.

§ 2. Exemple de Notaria.

§ 3. Exemple de Themura (ou Ziruph).

Chap. II. ± De l©origine de la Kabbale au dire des Kabbalistes.

Chap. III. ± Du premier fondement de la Kabbale l©alphabet et

de l©ordre mystique de ses caract‚res.

CnAP. IV. ± Des noms et surnoms de Dieu.

S i. Nom divin t•tragrammatique n©rv ou de 4 lettres.

§ 2. Myst‚res du Nom mnv

g 3. Du Nom divin de 12 lettres ou duod•cagrammatique.

§ 4. Du nom divin de 22 lettres, avec lequel les pr tres avaient

autrefois coutume de b•nir le peuple, au dire des Rabbins.

g 5. Du nom divin de 42 lettres.



Ciiap. V. De la Table Ziruph ou des combinaisons de

l©alphabet h•bra€que.

§ 1. Comment le nom divin de 42 lettres est tir• de la table

Ziruph.

§ 2.Noms des 42 anges, qui d•rivent du nom divin de 42 lettres

avec les interpr•tations.

Chap. VI. Du nom divin de 72 lettres et de sonusage.

Les 72 versets extraits de diversPsaumes dans lesquels sont con-

tenus les paroles de Dieu et les noms desanges, collig•s d©apr•s
diverses oeuvres rabbiniqucs.

CHAP. VII. Le nom divin de 4 lettres ne fut pas inconnu aux an-

ciens pa€ens. Le nom I1LSU contient en lui tout ce qui a •t• dit du

nom de ceslettres.

Chap. VIII. De la tr•s secr•te th•ologie mystique des

H•breux la Kabbale des dix Sephiroth.

§ 1. Ensoph, essence infinie, cach•e, •ternelle.

§ 2. Kether, la couronne supr‚me, premier Sephiroth et des

autres Sephiroth.

Chap. IX. Des diverses repr•sentations des 10 noms divins de Se-

phiroth, de leur influx et de leurs canaux audire des Rabbins.

§ i. Repr•sentation des 10 Sepbiroth par l©image de figure hu-

maine.

§ 2. Des syst•mes de canaux et inilux des Sephirolh, au dire des

Kabbalistes.

§ 3. D•rivation des canaux (voir la figure).

§ 4. Des 32 voies de laSagesse et de leur interpr•tation.

§ 5. Des 32 passages du chapitre 1*" de la Gen•se o le nom divin

ELOIM est cit•. Liste des 32 voies de la Sagesse.

§ 6. Des 50 portes de l©Intelligence.

§ 7. Des 30 puissances •manant de la droite en Getlulah et des

30 autres •manant de la gauche en Geburah. Du nom de 72 lettres

et de 32 voies de la Sagesse.



§ 8. Des pr•ceptes n•gatifs et aflirmatifs qui sont annex•s aux

canaux sephirothiques de Gedulah et Geburah € Netzah et Plod, au

dire des Rabbins.

§ 0. Interpr•tation des chemins scphirothiques.

§ 10. Du ternaire, sept•naire et duod•naire des 22 lettres consti-

tuant les canaux sephirothiques, et leurs myst•res, de l©avis des

H•breux.

Chap. X. De la Kabbale naturelle appel•e « Dereschit ».

§ 1. En quoi consiste cette Kabbale.

§ 2. Kabbale astrologique.

§ 3. De la Kabbale Bereschit, ou de la Nature, c©est-€-dire de la

connaissance des caract•res des choses dela Nature par la vraie et

l•gitime Kabbale.

§4. De la Magie kabbalistique, •gyptienne, pythagoricienne et

de leur comparaison.

§ 3. OUVRAGES EN LANGUE ALLEMANDE

180. Epstein (E), Mikad minot hayehondin, Beitr€ge zur j•di-

sclien, Alterthumskunde, Vienne, 1857 (SOT).
181. Kleuker (F), De la nature et de l©origine de la doctrine de

l©incarnation chez les kabbalistes, Rig», i786, in-8 (allemand)

(PHIL).
182. Freystad (F), Kabbalismus und Pantheismus, Kúnigsberg,

1832, in-3 (PHIL).
183. Wachter (F), Le Spinozisme dans le judaisme, Amsterdam,

1(>99, in-8» (allemand) (PHIL).
184. Zunz (L), Gottesdienstliche Vortrsege, Berlin, 1832, ch. IX

et XX (SCT).

185. Landauer (L), Literaturblatt de l©Orient de Furst, 1845,

t. VI, p. 178 (SOT).

186. Gkaetz (L), Gesc/iic/tte der Juden, t. V, p. 201-208, t. VII,

mot Iiabbala (SCT).

187. J. Hamburger (L), Real-Encyelo^údie f. Bibcl u. 7©almud,

2 partie, 1874-83, articles Ge/ieimle/tre, Kabbala, Mystik, Rerigiom-

pliilosophie, et dans le suppl•ment, aux articles Kleinere Midras-

chim et Soliar (SCT).

188. STEiNSCHENEinEit (L), Judische Literatur dans l©Encyclop•die
Ersch et Gr!ber (SOT).



189. H. Jo•l (L), Die Religions p/iilosop/iie des SoJiar, Leipzig,
1849 (PHIL).

190. AD. Jexlinck (L), Moses ben Sc/temlob de Leon und sein

Verhsellniss zum So/iar, Leipzig, 1851 (PH€L).

191. Id. (L), Beitrxge zur Gesc/iichte der Ii7abbala, Leipzig, 18••2

(SGT).
192. G-kaetz (L), Gnosticismus und Judenlhum, Krotoschin, JS4G

(PHIL).
193. M. Jo•l (L), Blicke in die Religionsgeschichte, Breslau, 1880,

lBf vol., p. 103-170 (SOT).
194. Gudejunn (L), Geachichte des Erzielmngswesens der Juden,

Leipzig, 1800, t. 1er, p. 153 (mysticisme allemand), p. 67 (mysti-
cisme en France au xm" si cle) (SOT).

195. D. Kaufmann (L), dans Jubelschri/t zum 90 ten Oeburtstag
des D! L. Zung, Berlin, 1884, p. 143 (SOT).

196. Cakl DU Prel (P), Philosophie der Mystik, Leipzig, 1887,

(PHIL et MYS).

197. (G), Cabala, S^iegel der liunst in Kupperst/©ick (MYS)

§ 4. PRINCIPAUX TRAIT#S EN LANGUE HEBRA$QUE

Massore.

198. Maji-r Halein (M), M©sorah siag l©Thorak (La Massore, un.

frein % la loi), xnr si cle.

Mischna et Gemurah.

19rf. (M), M©sachta sop/irim (on voit), description de la forme ex-

t&rieure de la Bible.

200. Nasi JUDA Hakadosii (M), Mischna h,

201. Maimonidbs (M). La puissante main.

202. Jos•i©h Kaho (M), Table couverte, 4 vol., 1550.

Le compendium le plus complet de la doctrine h&bra'que.
Kabbale.

203. Abkaham Akibaii (?) (M), SepJter lelzirah (Livre de la cr&a-

tion), Manloue, 1532.

204. Mo'se (?) (M), M©eine Hacliochinh (Les Sources de la Sa-

gesse) Raja M©chimnah (Le Fid le Pasteur).
205. IUb JudA BEN BimieiRA (M), Sepher Habetliaehun (Le livre

de la confiance).

206. IUi€. N©cuuhiah (M), 40 av. J.-C. Le livre Ha-Bahir (la lu-

mi re dans les t&n bres), Amsterdam, 1651, Berlin, 170G.

207. (M), Hamiuchad (Le myst re du nom de Dieu).



208. (M), Iggered Hasovot/i (La Lettre sur les Myst•res) (pre-

miers si•cles de J.-C.).

209. RAB. Samuel, fils d©Elis€e (M), Sepher Kanah (Les frag-

ment du temple).

210. Paraphraste Ovkolos (M), diff€rents Midraschim Mei

hasch•uaclt (les eaux coulant lentement) (120 ap. J.-C.).

21t. Kak. Simon, fils de Jochai, disciple d©Akibah (M), Sohar

(La splendeur de la lumi•re^.

Fragments du Sohar.

212. Sithrei Thorah (Les myst•res de la Thorah).

213. rmuka (L©enfant).

214. P©Kuda (L©explication mystique de la loi).

215. Mtdrasch Hanelam (La myst€rieuse recherche).

216. ± M aimer tha chasi (Viens et vois).

217. Idra Ra ba (La grande assembl€e).

218. ± Idra Suta (La petite assembl€e).

219. Siphra D©zeniutUa (Le livre des
secretsV^

Editions du Sohar \lantoue, 1560, in-4!.
± jDublin, 1623,, in-

folio. Conslantinople, 1736. Amsterdam, 1714 et 1803. La

meilleure est celle de 171-4.

Principales publications depuis le Sohar jusqu©au xne si•cle.

220. Rab. Iuda Hakasi, 215 ap. J,-C. (M) 1! Le livre des

doux fruits,

221. ± 2! Le livre des Points.

222. 3! Un diamant dans Urim etThumim,

223. 4! Le livre de l©Ornement.

22i. ± 5" Le livre du Paradis.

225- ± 6! Le livre de la K€demption.

226. ± 7! Le livre de l©Unit€.

227. 8! L©alliance du Hepos.

228. ± 9! Le livre de la Recherche.

229. 10! La voix du Seigneur dans sa puissance.

230. ± 11! Le livre de l©Agr€gation avec diff€rentes explications

sur les nombres 42 et 72, la loi et la morale, etc.

231. 12! La Magnificence.
232. 13! Le livre de la R€cr€ation.

233. 14! Le livre de la Vie future.

234. ± 15! Le myst•re de la Thorah.

235. 16! Le livre sur les Saints Noms.

236. 17! Le tr€sor de la Vie.



237. 18• L©Eden du jardin de Dieu,

238. i9• Le livre de la r demption.

Principales publications depuis 1210 jusqu©au xvie si cle.

239. 2(1• (M), L©ordre de la Divinit!.

240. 21" Le vin aromatis!.

241. 22• Le livre des #mes.

242. 23• Le myst re de l©esprit.

243. ± 24• Le livre des Anges.

244. ± 25• Le livre du Rapport des formes

245. 26• Le livre des Couronnes.

246. ± 27• Le livre des Saintes Voix.

247. 28• Le livre des Myst res de l©Unit! et de la Foi

248. ± 29" Le livre des portes du divin Entendement.

249. 30• Le Myst re de l©obscurit!.

230. 31• Le livre de l©Unit! de la Divinit!.

251. 32• Le Jardin int!rieur.

252. 33• Le Saint des Sainte

253. 34• Le Tr!sor de la Gloire.

25 i. 33• La Porte d^s Myst res.

255. 36• Le livre de la Foi.

256. 37• La Fontaine d©eau vive.

257. 38" La Maison du Seigneur.

258. 39• Urim et Thumim.

259. 40• La Demeure de la Paix.

260. ± 41• Les Ailes de la Columbe.

261. 42• La Soureedu jardin.

262. 43• Le Suc de la grenade.

263. 44• Ce qui illumine les yeux.

264. 45• Le Tabernacle.

265. 46• Le livre de la Foi.

266. ± 47• Le livre des Dix.

267. 48• Le livre de l©Intuition.

268. 49• Le livre des myst res du Seigneur

26(J. 50• Le sens du Commandement.

270. 51• Trait! sur les dix Sephiroth.

271. 52• Explication de la Thorali.

272. 53• La poudre d©aromate.

273. 54• La lumi re de Dieu

274. 55• L©Autel d©Or.

275. ± 50• Le Tabernacle.



276. ± 57• Le livre de la Mesure,

277. ± 58• La lumi€re de la Itaison.

278. ± 59" Le myst€re de la Thor.ih.

279. ± 60• Le livre de l©Angoisse.

280. ± 01• La Porte de la lumi€re.

281. ± 62• L©Arbre de Vie.

282. ± 63• Le Rameau de l©Arbre de Vie.

283. 64• La Voie pour arriver  l©Arbre de Vie.

28-5. ± 63• Lps Tr!sors de la Vie.

283. ± 66" Le livre de la Pi!t!.

g 5. OUVRAGES EN LANGUE ANGLAISE

28G. H.-P. Blavatsky (P), Isis Unveiled, New-York, 1875, 3 vol.

in-8• (MYS).

Indigente compilation des !crivains fran#ais, pour tout ce qui a rap

po;i a la Kabbale. ± Aucune m!thode.

287. :P), The secret Doctrine, London, 1889, 2 vol. gr. in-8•

(MYS).
M$me remarque que Pour le pr!c!dent.

288. DM%. dl© Phel (P), Phdosophyof Mysticism, transi, p. G.-C.

Massey (PHIL et MYS).

289. A.-Edw. Wai&k (P), Lives of Alchemystical Philosopher»

(MYS).
•

290. S. Lidoell Macgregor Matuehs (P), The key ofSalomon the

King (clavicula Salomonis).

291. The Kabbalah, Unveiled (SCT).

292. Franz HartmaNS (P). Magic, White and Black (MYS).

293. The Literature of Occultism and Archaeology (MYS).

"2ti\. A.-E. Wai&e (P), llte Myslerm of Magic (MYS).

£95. (DV), Supernatural, religion a inquiry into the reality of

divine r!v!lation, 3 vol., London, 1875 (PHIL).

290. Henry Morus (WT), 4 conjectural essay of interpreting the

mind of Moses, according tu a tltreefoldCabala, London, in-8•, J654,.

(PHIL et MYS).

297. Smith (DV), Dictionary or CltrisUan Biography (Article

Gabbalab) (PHIL).

298. Ginsbuhg (DV), The Kabbalah, ils Doctrines Developement

and Litt rature (PHIL).

299. Azahiel (DV) fCommentary on the Doctrine of the Sephiroth,

Yarsau, 1798 Berlin 1830 (FHIL).

300. ±
(DV), Conunentary on theSong of Songs, Altonn., 1763.

(MYS".



301. Mackay (P), Memory of extraordinary populars delusions,

London, 1842, in-8• (Portraits de J. D€e, de Paracelse et de Ca-

gliostro) (PHIL).
302. Barrett (P), Magus a celestial intelligence, Londres, 1801,

in.-4•, fig. (MYS).
303. Ainswohth (Henry) (B), Annotations upon the five books of

Moses, in-folio, London, 1639 (PHIL).
304. CuDwoRTii (B), The P-ue intellectual system of the Universe,

in-folio, London, 1678 (MYS).
304 bis. ANNA Kinsfort (D), The perfect Way, Londres, in-8%

1887.

§ 6. OUVRAGES EN LANGUE ESPAGNOLE

305. Castillo (P), Historia y magia natural, Madrid, 1692, in-4•

(MYS).
306. Abendana (P), Cuzari, libro de grande sciencia y mxicha doc-

trina, traducido por Abendana, Amsterdam, 5423 (Bib. Nat. A

2914) (PHIL et MYS).

307. Cardoso (B), Las Excellencias de los Hebreos, y las Cato-

nias de los hebreos, in-4•, Amsterdam, 1679 (PHIL).

308. Dr Jos€ A. Alvarez DE PiiHALTA (P), Iconogruf a Simbottca

de los Alfabetos Fenkf" y hebraico, Madrid, Baill!re, 1898 (PHIL).



CHAPITRE III

CLASSIFICATION PAR ORDRE DES MATI•RES

§ i. TRAIT€S CONCERNANT LA MISCHNA

(Biblioth•que nationale)

310. R. Moses Maimomides, et R. Oradia Bartenov^ Mischnal,

traditiones, Sdbionetx, 1563, 2 vol., in-4‚ (A. 828).

R. Jvde Sahcti. Venitiis, 1606, in-folio (A. 82«).
Voir aussi n0B 830  834. Tous ces ouvrages sont en h!breu.

311. GUILLIEMUS Surenhusios, Mischna, sive totius heirúorum

juris, rituum antiquitalum ac legum oratium systema, cum Rab-

binorum Maimonidis ET Bartenov^; commentariis integris quibus

accedunl variorum auctorum noix ac versiones in eosquos edide-

runt codices omnia a Guilielmo Surenhusio latinitate donata,

digesla et nolis illustrata Hebraic• et latine, Amstelodami, Girard

et Jacobus Borstius, «698, 6 vol. in folio (A. 834).

Voir de plus nos 835  840.

Mischna (meilleurs commentaires).

312. MOISE Maimonides LT Obadia Bartenove, Bib.nat. A 673,

fol. Imprim!  Naples, i490-y2, texte latin, publi! par Subenhusius

6 vol., Amsterdam, 16t©8-l"03 (A 674).
313. Mischna en espagnol, Venise, 1606.

314. en allemand, par Rabe, Onolzliach, 1761.

315. en h!breu, Berlin, 1834.

§ 2. TRAIT€S CONCERNANT LE TARGUM

(Biblioth•que nationale.)

316. PAULUS Fagius et Onkelus, Thargum, 1546, in-fol. (A 824)
317. Uziei, Targum, B#le, 1607, in-fol. (A 825).



318. Uziel ou lend. de Fkanciscds Taylerus, Londres, 1649,

·in-4• (A 826).
319. R. Jacob, F. Bunam, B le, in-4• (A 827).
320. Voir de plus nos A 435, A 786, A 2-332.

TUA1T!S CONCERNANT LA MASSORE

(Biblioth"que nationale.)

321. BoxTORF, Tiberias (A 822, 823. )|

§ 3. TRAIT!S CONCERNANT LE TALMUD

(Biblioth"que nationale.)

322. 1• Talmud de J#rusalem, R. Jochanan, Talmud Hierosoly

mitanum, clivisum in quatuor ordines. Venetiis, Daniel Bomberg-

in-fol. s. date (A 840) autre #dition, Cracovie, Isaac, Aron, 1607-

4609, in-folio 2• Talmud de Babylone.

323. RAB. Asche, Talmud Babylonicumintegrum, ex sapientum

scriptis et responsis composilum a Rab. Asche, centum circiter

annis post confectum Talmud IlierosolijmUanum, additis com-

mentariis, R. Salomonis Jarchi, et R. Mosis lllainzonidis, Venetiis,

Daniel Bomberger, 1320, 1521, 1522, 1523; 15 vol. in-fol. (A. 842).
Voir de plus n• A 843  857.

324. Pour ies abr#g#s du Talmud, nos 857  879.

325. Pour les commentaires du Talmud, n0R 879  914.

3V26. Pour les trait#s sur le Talmud, nos 915  917.

En r#sum#, la Biblioth"que nationale poss"de, dans son catalo-

gue ancien, cent vingt-quatre ouvrages sur le Tahnud, la plupart
tr"s consid#rables.

§ 4. TRAIT!S CONCERNANT LA KABBALE EN G!N!RAL

(Biblioth"que nationale, Wolf.)

1• Introduction  la Kabbale.

327. R. Josrrn Cornitolis, Schaace Iledek porta; perlicio.

(h#breu), Ruca, 1461. in-4» (A 964).

328. R. JOSEPH GECATILIA, Gan egiz, liortus lucis, sive intro-

duclio in artem cabalisticam (h#breu), Hanovriee, 1615, in-fol.

(A y 65).



2• Trait€s g€n€raux sur la Kabbale.

329. R. AKIBA, Sepher Jesirah (h€breu), Mantoue, 1562, in-40

(A 966).
330. Rittangelius, Sepher Jesirah (hebreu), Amstelodami, 1642,

in-4• (h€breu et latin) (A 957).
331. R. Schabtai Schepht l Hoiuvjtz, Schepha Tal sur Sephan-

tal (h€breu), Hanovre, 1612, in-fol. (A 968).
332. Knorr DE Rosknroti , Kabbala. denudata (A 969) (latin).
333. Pistorius, Artis cabalislicse scriplores (latin), Basile», 1587,

in-folio (A 970).
334. Voir de plus les trait€s en langue h€bra!que, n•" 970 # 978.

335. Joseph DE Voysin. Trad. de l©h€breu en latin.

R. Israkl F1LII R. Mosis, Disputatio cabalistica de anima, et

opus rhythmicum R. ABRAHAM Abbsn EzRjE, De modis quibus
Hebrsei legeni solent inlerpretari, adjectis commentariis ex Zohar,

allisque rabbinorum libris, cum iis quse ex doctrina Platonis co2z-

venere, Parisiis, Tussanus du Bray, 1658. in-8" (A 978).
836. Agghipa (Hen.-Com.) Phil. Occulta, (liv. 111); De Vanilale

Scientiarum (ch. lxvii).
337. ALBERTI (Frid. -Christian), êuvres.

338. Altingius (Jacob), In Dissertat. de Cabbale Scripturaria.
339. Andrew (Samuel), In Examine g$nerait Cabballú philoso-

phicse, Henri Mari, Herborn, 1670, in-4•.

340. Bartoloccios (Julius), rabbinica Bibliotheca (passim), 1694,.
o vol.; Rome, 1675-93, 4 vol. in-folio.

341. BASHNYSEN (Hen.-Jac. Van), Disputatio?ies II de Cabbal(f.

vera et falsa, Hanov., 1710.

342. BASNAGE (Jacob), Historia Judaica, lib. III, cap. x et suiv.

343. BERGER (Paul.), In Cabbalismo Juda!co %hristiano, Vitem-

berg, 1707,in-4•.

344. Buscherus (Fr€d€ric-Christianus), In Mens!bxis Pietisticis

(mense IV).
345. Buddeus (Jo. Franc), In observationibus Halensibus salutis,

1. 1, observat. 1 et 16 et in Introduciio in philosop. Iljebreorum.

346 DE Burgonovo (©Vrchangelus),
Ovdinis minorum, Pro de-

fensione doctrinú Cabbalse, Basil., 16(10, in-8• (p. 53 et 54).
347. Ejusdem, Cabbalistarum selectiora obscicrio raque dogmata

illustiata, Ventiis, lobl), in-8• Basit. 1587, in-folio.

348. Carpyiorius (Joh.-Benedictus), Introdtcctio in Theologiam

Judaicam, c. vt.

349. Cousekg (Ehregott. Daniel), In Chris tianismo Hermetica

Platonica.



350. Coixangel (Gabriel), In Dissert, de Cabbala, eum ejusdem

polygraphia Galliú edita, Paris, 1361.

351. Dickinson (Edmond), Inphgsica vetereet vcra, cap. IV et xix.

353. Disenbach (Martinus), In Judúo convertendo, p. 94, et con-

verso, p. 145 sqq.

354. DURETUS (Glaudius), Dans l©histoire de V origine des

langues, c. vu.

355. Flupd (Uoberlus), in Philosophia mosaica, et alibi, passim.
356. Gaffareixus (Jac.), Abdita divmú Cabbalse mysteria contra

SophistarumLogomachiamdefensa, Paris, 1623,4 lesleLeone Alla-

tio de Apibul Urbanis. E/usdem tractation de Cabbala, et in eum

Mersenni notes AI. S. S. in Biblioth. Peirescii memom, Colonie-

sius in Galia Orientait, p. 154. Promisil et Cribrum Cabbalisti-

cum.

357. Galatinus (Pet.), lib. 1, De Arcanis Cathol. Verital., c. vr.

358. Gabzia (Pet.), Vide supra Archangelus Burgonosensis.

359. Gastaldus (Thom.) In libvis de Angelica potestate passim
de  abhala Juda!ca egit, ea?nque confutavil, teste Kircliero in

Edipo Egyptiaco, t. II, part I, qui passim ad eum prowcat.

360. Gebson (Christian), In Compendio Talmudis, part.], c. xxxi.

361. Glassius (Salomon), In Plnlologia Sacra, lib. Il, part. 1,

p. 302.

362. Hackspanhjs (Theodoricus), In Brevi Expositione Cabbalse

Judaiese, Miscellaneis ejus Sacris subjuncta, p. 282 sqq, qui spe-

ciatim, p. 341 sqq. fuse de usu Cabbalm in Theologio differit.
363. Hebenstreitios (Jo.-Bat), In dissert"t, de Cabbala Log.

Arithmo-Geometro-Mantica spargi nicper #úpta, Ulm, 1619, in-4$.

364. Henningius (Jo.) In Cabbalologia sive Brevi Inslitutione de

Cabbala eum vetentm Rabhinorum Judaica, lum Poeiarum Para-

grammatica, Lipsi, 1683, in-8$.

365. Hoornbeckius (Jo.), In libris VIII pro convincendis et con-

verlendis Judceis, lib. I, c. n., p. S(J sqq.
366. Hottingerus(Jo. Hen.), In Thesauro Philnlog. lib. I, c. m,

sect. V.

36%. Hottingerus (Jo. Henres.), Nepos, In nolis ad discursum

de Incestu Creatione etopere Cumis, p. 41 sqq.
3G8. Kirciierus (Alhanas), In JEdipo SEgyptiaco, t. II, p. 1.

369. Knorr (Christianus), A, Kosenroth, in Cabbala denudala,

t. I, Solisbac, 1677 et .1678; t. II, Francof. ad Moen, 1684, in-4$.

Vide Buddei Introduct., p. 281 sqq.
370. Langius (Joach.), In Medicina Medicina Mentis, p. 151,

sqq



371. Langius (Jo. Mich.), In Dissert, de Charactere primúvo
Bibliornm Hebr. et in Comment, de Genealogiis Judaicis.

37i5. Lensdenius (Jo.), In Philolog. Ilebr. Dissert. XXVI.

373. Loeschaii (Valent. Ernestus), In Prsenolionibics Th ologien^

p. 288, sqq.
374. Lobkovitz (Jo. Caramuel a), Cabbalx Theologicú Exci-

diuni, qua siante in Iota S. Scriphira ne unum guident verbion

essai de Deo, Vide Imbonati Biblioth. Lat. Beb., p. 96.

375. EJUSDEM, Sp cimen Cabbalx Grammaticse, Bruxellis, 1642,

in-12.

376. Mirandulanus (Vid. Picus),
377. MORESTELLIS (Pet.), Acaderma Artis Cabbal!t., Paris, 1621,

in-8", edita prorsus hue non perlinet, quippe qux tantitm de Arte

Lulliana exponit.

378. Moaus (IIenr.), In scriptis variis, de quibus rliligenter ex-

ponit Rev. Jo. Franc. Buddeus in Iiitroduct. in Philos Ilebrxorum-

379. Mullerus (Jo.), In Judaismo Prolegom. VI.

380. NEANDER (Michael), In calce Erotemalum L. Hebr., p. 514,

sqq.
381. PASTRITIUS (Jo.), Cujus tractation M. S. de Cabbala ejits-

que divisione et auctoritate laudal Imbonatus in Biblioth. Hebrúo,

Lalina, p. 126.

382- Picus (Jo.) Mirandulanus, LXX1I, Conclusio?ies Cabbalisticse

et alia in Operibus ejus legenda. Conclusiones illx int gr e exslant

in Rev. Budder Introduct., p. 230 sqq. Conf. Archangelus Bur-

gonov.

383. Pistobius (Jo.), Nidanus, in tomo I. Scriptorittn Artis kab-

balist., Basile, 1587, in-folio, quo conlinenlur Pnuli Rien, l©ib. IV,

de cozlesti Agricultura, et opuscula nonnulla ejus alia: R. Josephi
Castilienns Porta lucis, Leonh Ebrai de amere Dei rlialogi 1res .·

Jo. Reuchlini lib. III de Arte kabbalistica; item lib. III de verbo

mirifteo Archangeli Burgonoviensis Interpr t#t iones in selectiora

obscur ioraque Cabbalistarum dogmata et Abrahami liber Jezira.

Legede hac coUectione Biiddeum in Tntroduct. ad Histor. Philos.

Hebr., p. 221. Rich Samaneni in ftibliotheca Selecta, t. 1, p. 3-2-2,

sqq. et Pet. Búlium in Diclionario edit. recentiss., t. 111, p. 2315,

sqq.

38i. Reimmannus (Jac. Frider.), In Conala introduct. in ©w-

toriam Theolog. Judaicú, lib. 1, c. xv.

385. Reuculinus (Jo.), In libris IWde Arte Cabbalist. Ilagenoae,

1517, in-4$. Basile, 1550, et cum Galatino. Francof., I(j72, in-folio,

item in Pistoris Scriptoribus Cabbalist., Basil., 1587.



386. RiGCius (Paulus), In libris IV de cúlesli •gricullura cl

alias vide part. 1, n€ 1817. Conf. Pistorius.

387. H•t‚angelius (Jo. Sleph.), In no lis ad lib. Jesira, el lihro

de « Verilate Religionis Christianas ».

388. Hosenrotu (V. Christianus Knorr).
389. Scdehzeh (J. Adamus), In Tri folio Orientait, p. 109, sqq,
389 bis. ScmcKARDUs (Guilielmus), In Bechinalh Ilapperuschim,

Diss. IV.

390. Schottus (Casp.), In Technica Curiosa, lib. XII, (le

libus Cabbalú.

391. Schudt (Jo. Jac.), In Memorabilibus Judalcis, part. II,

lib. VI, cap. xxxi, p. 188, sqq.
392. Sennektus (Andr.), Dissert, peculiari de Cabbala, Vilembe.,

1655,in-4€, quso r cusa est in Heplade H .Exercitall.Pilolog .num III.
393. Spehberus (Julius), Isagoc/e in veram trlunius Dei et na-

turse cognitionem, concinnaia an. 1G08, mine vero primum publiai

juris fada, in qua mulia quoque prxclara de materia lapidis Phi-

losophie) ejusqua mirabilissimo continenlur, Ilamhurgi 1674.

Hune pulo esse tractatum, in quo probasse sibi videlur, artem

kabbalisticam omnium arlium esse nobiliss!nam. Vide prxfatio-
nem ejus ad Preces Cabbalisticas.

393 bis. Ejusdem, Kabbalislicx Precaliones, Latine, Amstelod.,
1675 in-8€, et German eodem anno Amstelod, et Franco furti.
Conf. Godefredi Arnold i Butor. Húresiologic, part. III, p 16, sq.

394. Voisinius (Jos.), In nolis ad procem, in Rat/m Martini

Pugionem Fidei, et ad R. Isra"l, fil. Mosis, Disputat, Cabbalist.

395. Wahbter (Jo. Georg.), In Svinosismo Judaismi, AmslelocL,

1799, in-8€, et Elucidario Gabbatiilico, Rostoch., 1706, in-8€.

396. Wai/ther (Jo.), in Officine Biblica, p. 523, sqq.
397. Waltonus (Brianus), In Prolegom. VII ad Biblia Poli-

glotta, § 30, 38.

398. Zigroldus (Joh. Wilhelmu*), In Introduct. ad Ilistor. Ec-

clesiast. cap. 111. Ex Judseis, qui histori e de Cabbala prweeperunt,

potiores sunt Elias Levila in ©lisbi voce, R. Moies Corduero in

R. Nephthali in prss/at. et Menasse ben Jsrar# in Concilialione

super Exodwn, queest GXXV, p. 249, sqq., edit Hispanicx.

§ 5. TRAIT$S CONCERNANT LES S$PIHROTH

(IVolf.)

399. ^EroLUs (C sar) (le Napolitain), dans le livre des Dix Se-

phiroth, Venise, 1589, in-4€.



400. Aquinas (Philippe), V Interpr•tation de l©arbre kalbalis-

lique, avec la figure de cet arbre, Paris, 1625, iu-8€, fran•ais (Bib.

nat. A 7.730), suivi des Codices manuscrlpti cab. Gaffarel.

401. BASNAGE (Jacob), Histoire juive, liv. Il, ch. xtv.

402. Buddeus (Jean-Francisque), Introduction ‚ l©Histoire de la

Philosophie h•braƒque, p. 277 et suiv., 3b6 et suiv., derni„re •di-

tion.

403. BURNEUS (Thomas), Arch•ologie philosophique, liv. Ier,

ch. vu.
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BIBLIOGRAPHIE

Des ouvrages concernant la Kabbale.

PAR LE Dr MARC IlAVliN

PH•FACE

La bibliographie que nous offrons ici aux €tudiants et aux cher-

cheurs a besoin d©•tre pr€c€d€e d©une courte note explicative. Qui

veut €tudier la Kabbale avec fruit doit apprendre d©abord l©h€breu,

conna‚tre les usages, les múurs, la religion du peuple juif, son

histoire et celles des sectes religieuses qui se sont succ€d€ chez ce

peuple de th€ologiens, de pr•tres et de philosophes. Trop de livres

ont €t€ €crits sur ces mati res en toutes langues et ! toutes €poques,

pour que nous puissions mat€riellement les indiquer ici, et,

d©ailleurs, nous consid€rons cps €tudes comme des €tudes pr€limi-
naires. Une bibliographie de Kabbale ne nous semble pas devoir

s©€tendre ! la nomenclature des ouvrages relatifs ! ces questions,
nous avons donc volontairement omis dans notre r€pertoire tout

ce qui a rapport ! la linguistique (grammaires, dictionnaires.),
! l©histoire, ! l©ethnographie, au droit, ! la religion exot€rique

juive (rituels et commentaires) et m•me ! tout le flot de la litt€rature

talmudique o" surnagent parfois de lumineux enseignements nous

n©avons indiqu€ que des ouvrages pouvant initier le lecteur aux

th€ories m•mes de la Kabbale.

On pourra nous reprocher de n©avoir pas class€ les livres cit€s

par ordre de date, ou de ne pas les avoir r€unis d©apr s la langue
dans laquelle ils ont €t€ €crits ou d©apr s le sujet qu©ils traitent,

mais notre but n©€tant que d©indiquer ! ceux qui cherchent ! s©ins-

truire des titres d©ouvrages qu©ils pourront se procurer avec un peu
de patience et de travail, et dont ils pourront surveiller le passage
dans les diff€rents catalogues, nous avons €tabli notre classement,



selon la plus commune habitude des libraires, par ordre alphab•-

tique d©apr€s les nomsd©auteurs.

Pour chaque livre nous n©.ivons indiqu• qu©une •dition, la pre-

mi€re venue. Si quelques bibliophiles d•sirent des renseignements

plus complets (edtt. princeps) ou m•me des appr•ciations sur la

valeur commerciale habituelle de tel ou tel ouvrage, nous nous

tenons ‚ leur disposition pour leur donner, autant que nous le

pourrons, ces d•tails compl•mentaires. Les notes bibliogra-

phiques dont nous avons extrait ces quelques pages sont assez

compl€tes pour nous permettre de le faire le plus souvent. De

m•me pour certains ouvrais rares que nous avons nous-m€me

demand•s ‚ la Biblioth€que nationale ‚ Paris, nous pouvons indi-

quer les lettres et num•ros de r•f•rence nous engageons les cher-

cheurs qui auront l©occasion de travailler ‚ la Nationale de faire

de m•me et de garder avec soin les num•ros et indices des livres

de Kabbale qu©ils pourront obtenir: ce sera faire, pour ceux qui
les suivront, un travail utile et qui pourrait se g•n•raliser.

Un dernier mot sur les manuscrits les nombreux manuscrits

h•bra ques, rouleaux ou livres, les manuscrits rares de Kabbale

dont les exemplaires uniques se trouvent isol•s dans les biblio-

th€ques publiques ou dans quelques rares biblioth€ques priv•es,

comme la merveilleuse collection de notre fr€re Stanislas de

Gua ta, n©avaient pas ‚ •tre indiqu•s dans une bibliographie desti-

n•e ‚ des •tudiants qui ne pouvaient ni se les procurer ni souvent

m•me les parcourir. Nous n©en avons doncpas parl•.

D< M. H.
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Spruch Habi Botril !ber d. Buch Jesirah. ± Augsparg, 1665.

Trilhemius J. êuvres, et en particulier De septem secundeis.
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LA CABALE DES H•BREUX

Par le Chevalier DRACH





» E stato per me di vera soddisfazione il leggere i preziosi fogli
che a Lei piacque comunicarmi. Non solo in essi viho trovato una

piena confutazione dell© impugnatore delle sane dottrine sotto il

velo della recondita Cabbala, non ben conosciuta dal volgo de©

lettori, ma inoltre una feconda e non comune erudizione in pruova
della verit . Gliene faccio, Sig. Cavaliere, le mie pi! sincere con-

gratulazioni, e mi auguro il piacere di poter altra volta godere di

un simile favore. Mi dico con sincera stima,

» Collegio Itomano 30 Gen. 18G4.

a,

»C©est avec une vraie satisfaction que j©ai lu les pr"cieuses

feuilles que vous avez bien voulu me communiquer. J©yai trouv"

« SIG. CAVALI#RE

» di Y. S.

« M. LE CHEVALIER,

DU II. P. PERRONE A L©AUTEUR

LETTRE

» Umo devrno affmo

» G. PERRONE d. C. d. G.

TRADUCTION



non seulement une pleine r•futation de l©auteur qui attaque les

saines doctrines sous le voile de la secr€te Cabale, peu connue du

vulgaire des lecteurs, mais aussi la v•rit• prouv•e par une f•conde

et rare •rudition. Je vous en fais, monsieur le Chevalier, mes

plus sinc€res compliments, et j©esp•re avoir encore plus d©une fois

le plaisir de jouir d©une semblable faveur. Je suisavec une sin-

c€re estime,

» de Votre Seigneurie,

» Coll€ge Romain, 30 janvier 1864.

» le tr€s humble, tr€s d•vou•, tr€s affectionn•

» J. PERRONE de la C. de J.
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CE QUE LES H•BREUX ENSEIGNENT AU SUJET DE LEUR CABALE ET DE SON

ANTIQUIT•. PRINCIPAUX DOCTEURS DE CETTE SCIENCE •SOT•U1QUE. LA

CABALE, QUI SE TRANSMETTAIT D©ABORD ORALEMENT, MISS PAR •CRIT

DANS DES TEMPS POST•RIEURS. LIVRES QUI NOUS RESTENT DE CETTE

R•DACTION. LES INCR•DULES ONT C11ERCH• A EX D•NATURER LE SENS.

§ 1. ± LA LOI •CRITE ET LES DEUX LOIS ORALES, L©UNE

L•GALE, L©AUTRE MYSTIQUE OU CABALISTIQUE.

Le terme cabale qui en h€breu veut dire, tradition re•ue, nbupdu
verbe

b^p, indique par son nom m‚me que cette science est regar-

d€e par les rabbins comme un enseignement traditionnel. Elle con-

siste selon ces docteurs en traditions qui remontent aux temps les

plus anciens; et pour le fond jusqu© Mo se, et m‚me jusqu©!

Adam. Le l€gislateur du peuple h€breu, disent-ils, a re•u de Dieu,

non seulement la loi €crite, mais aussi la loi orale; c©est-!-dire,

son interpr€tation, tant Icyale ou talmuclique, que mystique ou ca-

balistique. En effet, il n©a jamais €t€ permis aux H€breux d©expli-

quer la parole de Dieu autrement que d©apr"s la tradition ensei-

gn€e par les anciens, et en dernier ressort, dans les cas douteux,

d©apr"s la d€cision du supr‚me pontife de chaque €poque. Voyez

Deut€ronome XVII, 8 et suiv.

Ces deux parties de la loi orale ne se composent donc que de

traditions, et de d€ductions logiques auxquelles elles ont dunn€

lieu pour en d€terminer le sens. Satis doute, il s©y est gliss€, pour

ainsi dire, beaucoup de ces traditions apocryphes, ou d€natur€es,

par lesquelles les pharisiens faussaient le sens de la loi sainte, et

que Notre-Seigneur a condamn€es dans les termes les plus s€v"res.

Mais c©est ici le lieu de rappeler la r"glp que j©ai donn€e dans plu-
sieurs endroits de mes ouvrages. La vuici tou_le tradition qui porte

le cachet de la vraie religion laquelle, ainsi que l©exprime si bien



saint Augustin, remonte au berceau du genre humain (1), est. indu-

bitablement authentique. Certes, elles ne sont pas de l©invention

des rabbins les traditions qui repr•sentent dans la Divinit• trois

splendeurs (2) supr€mes, distinctes et cependant unies ins•parable-

ment dans une essence unique de l©unit• la plus absolue celles

qui •tablissent que le R•dempteur d©Isra•l devait ‚tre ƒ la fois vrai

Dieu et vrai homme (3) celles qui enseignent que le Messie s©•tait

offert ƒ prendre. sur lui l©expiation de tons les p ch s des hommes (\)

celle qui nous apprend que le Sch lo, nb©r, promis par le patriarche

Jacob, est r•ellement le Messie (3): toutes choses que les docteurs

(1) Res ipsa quú mine eliristiana religio nuncupatur; «rat et apnJ anti-

quos, nec defuit ab inilio generis timnaui quousque ipse ClirUtus veniret iu

carne. Unde vera religio, quae jam erat, cúpit aupellaii christianu. Retra!t. I.

XIII, 3.

(2) On traduit s•phira, "TSO par num•rulion et par splendeur. Les extraits

que je dounc plus loiu prouvent que ce dernier sens est le seul v•ritable.

Voyez les extraits qui suivront plus bas. Je rappelle ici que dana mon Har-

monie je cite des autorit•s d©apr€s lesquelles ce grand myst€re de ld Trinit•

devait rester le secret de seulement quelques personnages privil•gi•?, ifTP1?

nVl*D, et ne se divulguer qu©ƒ l©av!aemeut du .Messie.

(3) Voyez mon Harmonie, tome I, pngea 70 ƒ 107; tome II, pages 387 ƒ -i,S5.

(i) Zohar, 2# partie, colonnes 37©J, 330 « Le Messie se pr•sente, et crie
» Que toutes les souffrances, toutes les maladies (spirituelle*) d©Isra•l viennent
» sur moi Alors toutes viennent sur lui. Kl s©iln©en avait pas d•charg• lsriusl

pour les prendre sur lui-m‚me, il u©y aurait eu aucun homme capable de
» supporter les peines que m•ritait Isra•l pour la transgression de la loi sainte.
» C©est ce que dit le proph€te (I»iiie LUI, ij U s©est v•ritablement charg• de
» 7toi maladies, et il a port• nos douleur*. »

Nouvelle preuve coutre les rabbins que ce chapitre traite du Messie.
Le M•draseh-Y.ilknl sur le chap. lx d©Isaie, u" 3r>9, transcrit un long pas-

sage du livre ancien P•ciqlu-Ratjlm qui racoule IVulretiou du Messie avec
Dieu le P€re. Le Messie accepte avec un wur joi/eux l©expiation des p•ch•s de
tons les enfants d©Adam, pass•s, pr•sents et h na tre; et cela le Ubleau

effrayant que Dieu lui pr•sente de cette douloureuse expiation. Ce n©est pas
lƒ le Messie attendu par les Juifs. Il doit les rassembler de leur dispersion,
leur rendre J•rusalem et y relever le temple, apr€s leur avoir soumis le reste
des nations de la terre. Je dis, le reste car elle- seront extermin•es en grande
partie. 11 y a maintenant bien des Juifs qui n©ont pas grande foi dans l©av€ne-
ment du fils de David, et le cas •ch•ant, ne se soucieraient pas de li© suivre
en Palestine. Me trouvant a la campagne niagnilique d©un richard de cette

nation, je dis ƒ mou h$te Si le Messie arrivait vous quitteriez avec regret
cette belle propri•t•. Quand il viendra, me r•pondit-il, nous 1? prierons d©em-
mener ƒ la terre sainte les goyim (les chr•tiens), et de uous laisser tranquilles
en lu©titice, o% nous nous Iromous parlaitemisnt bien.

&)) Zohar, lie partie, col. 501 « Le nom tc/iiio, tel qu©il est orlliosraphi$ i,.

ici, 'Vy>C, Gen€se XLIX, 10, indique que le nom saint supr‚me de la Divinit•

sera en lui. Tel est le myst€re annonc• ici.

Rabbi Salomon Y.uiiui explique •ualouient ce nom par Messie, conform•-

ment aux trois paraphrases chslda+que?, d©Onkelos, deJonalhiin-bi©u-Uziel et

de J•iusalem

Talmud trait• Sanh•drim fol. ©8 verso « Schiln c©est le uom du Messie

car il est ainsi appel• dans la proph•tie de Jacob.



de la Synagogue mf•f•erne nienl obstin€ment. Ce n©est pas un rab-

bin moderne qui se serait avis€ de pr•ter au Zohar l©explication

suivante, confirmative de celle de l©Evangile, Matth. XX!, 4. 5 Le

pauvre (1) mont€ sur un Ane, pr€dit par le proph•le Zacharie, IX,

9, c©est le Messie fils de David (2).

g 2. ± PRINCIPAUX DOOTEUHS DE LA CABALE. LE ZOIIAR.

Celui qui a enseign€ H .nbale avec le plus d©€clat, et qui a form€

un grand nombre de disciples distingu€s, c©est le fameux Sim€on-

ben-Yohha‚, rabbin du cummencement du second siƒcle de notre

ƒre. Le dialecte dans lequel il s©exprimait est bien celui des Juifs

de cette €poque, le syro-j€rusal€mite, auquel venaient d€j„ se m•-

ler des termes grecs et latins. Il enseignait, ainsi qu©il l©annonce

lui-m•me, la tradition et la doctrine de ma tres plus anciens que

lui, et il attribue un grand nombre d©entr©elles auprophƒte Elie, „

Mo‚se, appel€ dans le Zohar le pasteur fidƒle, N* i\i, et „

l©ange M€tatron. Ses disciples et ies disciples de ceux-ci s©occupƒ-

rent plus tard „ mettre par €crit ses le"ons, et „ en former un seul

corps ^ui re"ut le nom de Zohar #in*, c©est-„-dire clart€. Cette r€-

daction a €videmment dur€ plusieurs siƒcles, au moins elle re"ut

pendant an grand laps de temps de nouvelles additions, puisqu©on

y trouve mentionn€es les deux parties du talmud, la mischna et la

ghemara, de beaucoup post€rieures (3), et que m•me il y est parl€

(1) L©h€breu et la Tiil‚iate de Zacharie portent paitper; et non mansnetus.

Saint Justin cite ce verset, sans doute de m€moire, comme si on y lisait les

deux y.yl
npau"

y.%1
mwyd;.

(2) Le Zohar, lrc partie, col. 505 2e partie, ccl. 171, et le Talnwd, trait€

Sanh€drin), fol. 98 recto, citent ce verset de Zacharie comme d€signant le
Messie.

(3) L©auteur de la Kabhala denudata, Knorr Baron de Roseuroth, dit au
tome II, patte 5 de la pr€face « Quod nec geniara, Dec ullius libri taimudici,
ullibi faeiat (c©est-„-dire le Zohar) mentionera. » Ceci est uue erreur mani-

feste. Le Zohar mentionne le Talmud et ses diverses divisions enplusieurs
endroits. Voyez, entre autres, 1re partie, col. 347; 2e partie, col. 357 3e partie,
col. 45, 49, 290, 540, 541. Kuorr lui-m•me avait donn€ dans son tome I la ver-

sion latine du livre #>#]#JOde Kabbi Joseph Ghicatilia, qui rapporte ud

passage du Zoliar oit il ost parle des trois trait€s du Talmud intitules, I‚aba-

qamma, Baba-metzia, Ba•a-i/atra. Voyez Kabbala denudata, tome I, p. 184 de

la 1 ro partie.
Plus loin, p. 7. Kuorr €crit « Adde nuod etiam contra Clirislinn in totolibro

(c©est-„-dire du Zohar) ne minimum qnidem effutialur, prout iu reeenhoribus

Judaeorum scriptis plerumque ileri solct. Autre erreur. Dans le Zuhar,
3L#partie, col. 540, J sus nomm€ en tontes lettres, e»t qunlili de la maniƒre la

plus blasph matoire. J©ai donn€ ce passage d©apr$ss uue €dition d©Amsterdam,

dans mon Harmonie, tome 11, p. 27 de la Notice sur la cabale dus H€breux.



du faux proph•te Mahomet, (1). Les bisto.rieRS-Juifs assurent qu©H
ne nous est parvenu qu©une faiL©e partie de fe recueil. i~abbi G!;e-

da.Iia. dans sa chronique intitul e ~~pn nS~ cA<«©M" ~e ~©Ct~

tion, foi. mihi 23 recto,  dition de Sotkwo.  crit « J©ai apris par
une tradition orale que cette composition est tellement volumi-

neuse que si l©on un retrouvait la totalit , elle formeretit la chu.rge
d©un chameau. »

3. TRA!T#a ET LIVRES COMPLEMENTAIRES DU ZOIIAR.

Le texte du Zohar, tel que nous l©avons maintenant, renferme

plusieurs trait s qui y ont  t ins r s successivement $ de diff -

rentes  poques. Parmi ces trait s on distingue !e ~.l~n *©2D, le

illustre. )i date d©avant la naissance de R. Sim"on-ben-Yohhai,

puisqu©il a pour auteur. FL Nehhunia-ben-Haqqan qui tlorissait

trente $ quarante ans avant l©Incarnaticn du Verbe. On a ensuite

 dit s par ment, pour compl ter ie recueil cabalistique, 1% les

l©un ©pn, les coi/emeK)©s (/MZo/<ar 2% le ©i* 1!T! le Zohar nou-

veau, 3% le Zohar duCantique des cantiques, celui de ltuth, celui

des Lamentations. Parmi les livres cabalistiques il ne faut pas ou-

blier de mentionner le riTy ©E~, le ~u?©e de la e~©ca<<oH,et plusieurs
autres livres anciens, dont une partie ne se trouve plus, ou ae cache

parmi les manuscrits de quelques biblioth•ques Le commentaire

cabalistique du Pentatnuque ©1~1 ©L:1p~ donne des extraits de beau-

coup de ces livres maintenant perdus. On met encore au nombre

des principaux livres cabalistiques le~) 15~, ~e livre 7~

mais c©est plut&t un trait de th urgie.

Dans quelques  ditions, surtout dans celles soumises $ la censure ctn-'-
tienne, ht ptace de ce passage est )a~s"c enblanc, ou niarqu'd d©une  t.o!!e,
pour Avertir qu©il ya des mots $suppl er.

M. France qui parait n©avoir  tudie le Xouar que dans la version, fort su-

jette $ caution, deRosenroth, r p•te cette erreur tout eu tnissant croue~iL
s© tait assur du +©it. Il ditnages 10i; et 107 Je ea A<t~/<a/c et l©onn©y
(daus le Xohar) rencontre pas KMf seule le nom <)u chrtstiomsufe ou de
son fondateur <©

Comme t©ouvrage du Baron aUemjtnd, Act~Ac~ct ~<t)!<a, est le ;:rand r -
servoir o4 vont puiser tous ceux qui ne peuvent pas hre )e texte mmne des

rabbi us, je trouve aecessa)re d©ensi~ua[er ies (Jetants, i6 Dans les deux vo-
lumes les textes encaract•res hehrcux sont ctrau~emeut (ieti~ures par de
nombreuses fautes typographiques. 26 La vereion )atiue de ces textes est sou-
veut inexacte. 36 Les renvois au Zohar sont )aplupart du temps ma! indiques.
-f6 Un©est pas rare d©y rencontrer le !©ens destextes nn)©©i;u<©sinterrompu par
des iUineas qui seu<h)ent commencer une nouveHHphrase, tandis qu©d-. n8
sont qne la continuation de celle conjmeucee a f©atiucaprccfdeut.

(i) Xohar, 3e partie, col. 54G.



S 4. ± REGLE POUR CITER LE ZOHAR.

Avant d©aller plus loin je pense qu©il est • propos de consigner

ici une r€gle concernant la mani€re de citer le Zohar. Ce livre ss

divise dans toutes les •ditions en trois parties • peu pr€s •gales.
La premi€re, sur la Gen€se la seconde, sur l©Exode la troisi€me,
sur le L•vitique et le~ deux livres suivants du Pentateuque. On le

distingue ensuite, selon les diverses •ditions, en grand Zohar,

©?n~t l.T?, et en ~e~ 2©o/!a?©, ©jT~pn im. L©•dition de Cr•mone qui
est In-folio, sert de mod€le au grand Zohar pour la pagination.
Elle est marqu•e par num•ros des feuillets et des connues dont

deux par page. L©•dition de Lublin la suit exactement. Lepetit
Zohar a pour mod€le l©•dition de Mantoue in-4". On en indique

simplement les feuillets, parce que les pages n©en sont pas partag•es
en colonnes. Les trois r•impressions d©Amsterdam in-8" sont con-

formes pour la pagina.tion • cette derni€re •dition. Ainsi, le renvoi

aux colonnes, qui facilite singuli€rement les recherches, se rap-

porte toujours au grand Zohar. L©•dition de Sultzbach porte en

marge l©indication des feuillets et des colonnes du grand et du petit

Zohar



ID•E VRAIE DE LA CABALE. SON USAGE DANS LA SYNAGOGUE

Je vais exposer ce qu©est r€ellement la cabale juive et je soumets

sans crainte mes preuves  l©appr€ciation de tout homme de bonne

foi et de bonne judiciaire. On verra que d©apr!s la doctrine fon-

damentale de la cabale l©univers est une cr€ation ex Ki/i~o de la

puissance infinie de Dieu.

Au fait, toute science doit avoir un but pratique. Or, quel est

celui de le cabale? Le Zohar. principal code de la cabale, partie 2%
col. 362, et apr!s lui tous les cabalistes, r€pondent que son but est

d©enseigner comment on doit diriger ses intentions enpriant Dieu
 quelle splendeur et  quel a(f?©t&K< de Dieu on doit recourir prin-

cipalement dans telle ou telle n€cessit€ (i);©q"els anges on peut

invoquer pour obtenir l"ur intercession dans certaines circons-

tances par quels moyens on se pr€munit contre la m€chancet€ des

esprits malfaisants, dont l©air est rempli. C©est pr€cis€ment pour

indiquer avec exactitude ces intentions, ces pri!res et ces formules

que le rabbin Isa#e Hurvitz, un dn plus savants cabalistes du

xvu" si!cle, a compos€ un volumineux commentaire cabalistique des

pri!res usuelles de la synagogue, sous le titre, a~T~Tiy©~ ~o?©~
du ct©e~. La cons€quence en d€coule naturellement. Lacabale en-

seigne un Dieu personne)  qui nous devons adresser despri!res,
tandis que les panth€istes se f~nt Dieu eux-m$mes. Ils disent avec

un philosophe couronn€ d©Egypte Af~ est /Mu<MS H: <©<c~o /<;c<

mem~~M:<M' (Exech. XXIX, 3).

(1) C©est ainsique suivant l©objet de nu? pri!res nous autres chr€tiens les
adrMMus plus particuli!rement  l©une de:: adorables Personnes dei)i T. S.
Triuit€.



J©ai vu des rabbins qui entendant pour la premi re fois qu©on

pr!tendait, que la cabale contenait les principes de l©ath!isme, res-

t rent tout !bahis. M arrive quelquefois qu©attaques " l©improviste

par une proposition !trange, saugrenue, nous en sommes interdits.

Une fouie de r!ponses se pr!sentent en confusion, chacune en quel-

que sorte tellement press!e de se produire la premi re, qu©on ne

sait par o# commencer. Ces rabbins ne pouvaient que s©exclamer

Mais ce n©est pas possible C©est un non-sens, une folie. Comment 1

nos pieux cahalistes de loua les si ctes niant l©existence de Dieu

1p~2 D~B©D

Les docteurs de la synagogue moderne appr!hendent de la diffu-

sion de la science cabalistique un danger d©une nature tout oppo-

s!e. Plusieurs d©entre eux disent apath me " ceux qui publient des

livres de cabale. Rabbi J!huda Ari  , connu sous le nom de ZeoH de

Mod ne, !crit dans un de ses ouvrages intitul!, an~ ©?$ ~e~o?~ ru-

gis,ant: « Et je doute que Dieu pardonne jamais " ceux qui ont

fait imprimer de pareils livres. » En effet, des Isra!lites, distingu!s

autant par leur science que par leur position sociale, ont !t! ame-

n!s " embrasser la foi catholique par la seule lecture des livres de

la cabale. J©en ai nomm! plusieurs dans mon Harmonie, tome 2%&

pages XXXtI-XXXV. Un disciple du m me Rabbi Ari , Samuel ben

./VaAAMM:.s, d©une riche famille juive de Venise, re'ut le bapt(me

dans sa ville natale le 22 novembre i6A9, sous le nom de Jules

Morosini. Ce Morosini est auteur d©un volumineux et savant ou-

vrage en italien, dont le titre est C/M)HMt de la Foi moM<f* aux

H!breux. Rome, imprimerie de la Propagande 1683, 2. vol. in-4©

§ 1. L©+MANATION DE LA CABALE, ET LES DIX S+PHIROTH

OU SPLENDEURS. LES TROIS SPLENDEURS SUPR0MES.

Les fauteurs du panth!isme ont imagine d©appeler " leur aide la

cabale parce qu©il yest fr!quemment parl! d©ewaHOi~oM. Abusant

de cette expression ils ont fait des dupes d©un grand nombre de per-
sonnes incapables de v!rifier les pi ces du proc s. Eh$ bien, c©est

pr!cis!ment cette doctrine d©!manation qui donne " la cabale le

caract re !minemment chr!tien que nul homme de bonne foi ne

peut refuser d©y reconna5tre. Rien de plus facile que de le mon-

trer.



La cabale distingue tout ce ~Mi©est en quatre monde?, subordon-

n s l©un ! l©autre. 1" Le monde M~#~/t~ue ( manatif). 2" Le monde

brialique (cr atif). 3" Le monde M~©a~Me (formaUf). 4" Le monde

oc~a~M? (factice, factivus). Les troi~ derniers, ! partir du monde

©cr atif©, sont, ainsi que l©unnonce d j! la d nomination de celui-ci,

des cr ations ex nihilo de la puissance divine, et nullement des

 m.tnations deFEssence de Dieu. Les textesque je rapporte plus

loin sont formels ! cet  gard.

L© manation s©arr$te donc au premier monde qui seul est

<t#c~M elle y demeure concentr e. Il importe de d crire d©apr%s la

-cabfie, ce premier monde. Le monde atzilutique comprend dix

~o/?©<<. (mTBC), c©est-!-dire, xp~H~Mrs. La premi%re est la cou-

roHMe.&Mpt~e (p~yin~),appet e aussi, &?/:?: (~©C ~K). De celle-

-ci  mane la deuxi%me sptendeur appel e, ta Sagesse (n©n). EUe

estA~aM/M©&M~ (©j©p m~), d nomme ~insi pour le distinguer

du premier Ao/KMe. Faisons remarquer de suite que saint Faut

appelle cette splendeur incarn e, MO~Ms~tm A~aM& 1. Cor. XV, 43.

De celle-ci, avec le concours de lasplendeur supr$me dont la coo-

p ration est oblig e,  mane la troisi%me splendeur appel e r/<6~-

~e~ce (ru~).

Telles sont, enseignent les cabalistes, les trois Splendeurs sup -

rieures, ou mieux ~M~e©MM Cj~), seules appel es ©S©cH~eM~ t©H-

<g~c<ue~M(ni© nn~ED). Bien que distinctes, elles ne sont qu©MMe

©eoM~©OMneunique (* rn&<) elles sont un, MH a~o~<, M~n<M ft6so-

/M<MM: (©nT©sn Tn©©). VoU! pourquoi on les repr sente par ces trois

cercles coHee~Mes

et que l©on figure Dieu saint, saint, saint (©~p©p©p) par trois



yods dispos•s en triangle •quitat•ra)~ et enferm•s dans un cercle.

Voyez mon ~ay~oM~ tome 1" page 309.

Il faut €tre bien aveugle pour ne pas s©apercevoir, ou bien obstin•

pour ne pas avouer, que ces trois splendeurs sont la tr•s-sainte et

indivisible Trinit• de Personnes dans l©Essence Divine, M/;c ~©MM~c

la plus absolue. La cabale •nonce cette v•rit• dans des termes

identiques avec ceux de la th•ologie catholique (1), ainsi qu©on le

verra dans les extraits que je donne plus loin. Mais je rapporterai
ici un texte curieux. Je ne le titre pas d©un cabaliste juif, mais du

trait• De ~a~Mra Z©eo?©M!K deCic•ron, liv. I, i; 2i (n 28 dans l©•di-

tion deLeipsic, in-4 .) « Parm•nide s©est imagin• quelque chose

qui a la figure d©une couroMne. Ilappelle s<e~AaHe (Trsmst~T;, Cou-

ronne) un cercle continu, brillant de lumi•re, qui renferme le ciel;
il appelle ainsi Dieu (2). )) Ne voil#-t-il pas les trois splendeurs

supr€mes ne formant qu©une seule couronne ?Et, remarquons-le,
la premi•re splendeur enferme le tout dans son cercle continu sans

solution. Cic•ron ne comprenant rien # la subHme )e$on que le

m•taphysicifn d©El•e r•p•tait, probablement d©apr•s une tradition,

ajoute avec la suffisance bien digne d©un philosophe <.<Il ne sau-

rait venir # la pens•e de personne qu©un cercle soit la figure de la

Divinit•, ni qu©il ait du sentiment (~). Cic•ron ne devait pourtant

pas ignorer que les Egyptiens et d©autres peuples anciens renom-

m•s par leur sagesse repr•sentaient par un i-erpent ?©OM~ encerc/~
la queue dans la gueule, le Dieu supr€me, •ternel, infini en terme

de cabale, ~D a~MC /:He.

Les sept autres splendeurs, •man•es chacune de tout ce qui la

pr•c•de, sont

La quatri•me, la 6©aM~eM~© (*i ©?©)"~), appel•e aussi, T~pH~Mt~e

(-=n).

(t) J©ai enoccasion plusieurs fois dans mes ectUs do faire rema.rquer que
torMjne la syra~ogue s©accorde avec l©Eglise c©est toujours daus le sens catho-

lique. Kous voyous ici le ft/io~tfe contre le chisme l©hotien.

~2) ~!e/n);<;?: a~peUat eout.inentcm urdore Incis orbeu), qui ciugit cú/MM,
qut©tn a))j)e)htt Duum.

(3) lu quo fc©c~t-n-diro orbe) neque figurati) di~inam ocquc seusum quisque
suspicari potest.
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La cinqui•me, la _Fo?©ee (r!1~), appel€e aussi, /<e•~ stricte

/Ms~c~Cj~n m~).

La sixi•me, la Beaut• (mnsn).

La septi•me, la Victoire, ou fZ~©H~e (n©?~).

La huiti•me, la Gloire (T~).

La neuvi•me~ le ~on~Me~, ou la Base (T~D~).

La dixi•me, la Royaut€ (m~~)~).

Ces sept splendeurs forment une classe  part sous la d€nomi-

nation g€n€rique de C©o~M:ss<Mce (r~). La Connaissance, dit

R. Joseph Ghicatilia, dans son trait€ m©rt ~y©~ (les portes de la

lumi•re)~ est la mani•re d©"tre des repr€sentations divines qui

viennent apr•s la t:~ (la Splendeur 7~pMce), sans toutefois

former par elle-m"me une t©em~M?©, F!T2D,  part.

§ 3.± LES SEPT SPLENDEURS

COMPRISES SOUS LA DENOMINATION CONNAISSANCE,

OU LES ATTRIBUTS DIVINS

Il est €vident pour tout esprit droit que si les trois premi•res

Splendeurs, niTB~, sont Dieu en trois personnes dans l©ordre de

procession que nous enseigne la foi catholique, les sept Splendeurs

qui suivent sont, ainsi que le d€clarent express€ment les cabal~tes-

les a~~M~ de Dieu (1), et plus exactement, Dieu dans ses attri-

(1) On distingue les attributs divins en r~a< et en a~so~M~. Les premiers
sont les relations des Divines Personnes eutreelles par l©action immanente de
la g€n€ration et de la procession. La qualification t©e~<!t! ne caract€rise pas
suffisamment les attributs non a~o/M. Lesth€ologiens catholiques ycom-

prennent ce qu©ils appellent les pro/)rte©;« (proprietates), les relations (rela-
tiones) et les Ho<to?M (notiooes) savoir, l©inuascibihtH, la pateratt€, la Bliation,
la spiration (spiratio) active et la spiration passive. Il y a donc quatre /o-

pr~tg© l©innascibilit€, la paternit€, la filiation et la procession. Les trots der-

ni•res sout des propri€t€s personnelles fpe#sonales). Si vous ajoutez il celles-
ci la spiration active, vous avez les ~e~MMS au nombre de quatre.

Il serait superflu de montrer ici comment cesformalit€s (formalitates), et

jusqu©aux termes que les expriment dans ta th€ologie chr€tienne, se retrouvent

dans la cabale et l©es autres livres de~ rfthbius. Les extraits qui vont suivre
en font foi. On y reeonnattra le Pa< !M.y©©M:©<Msous la qualification de p)©c-
MMM©e <jo<c©?t<~M)©,l©Kt

(rjl~ ahsque tinej, sous le sens de K©p©~OMtMMM<

 aucune ot©t~t~, la caMA©f?y)t©oct<a?©c~i©e« sous la qualification de c$!!<M de
<M(<M les cffM~e~ !~1~yn *i~. etc.

On comprend sous la d€nomination attributs a~so/M~ toutes les perfections
qui sont le propre de la Divinit€. Celles que les th€ologiens distinguent en

positives ?)<a<8©; (en apparcace), <<:c,©4©ce~fe.<ou t/~M!<Mc/itM c/)e<©n<!UM ou
transitives, p©-Mm©ftt©M, ~er•t-e©~y, )H<f©t<e~, Mo©f! coH:niM?tt©o<!&/< tHeo?~-

?MMK:ca& p)©o/))©e~, !)!<©(~/tor~!<es, utc.

Les sept derni•res ~)©~fM~ comprennent tous ces attributs absolus on
les y retrouve tous, d~ m"me qu©o$ reconuait clairement dans lestrois splen-
deurs supr"mes les at<h©:&!<~ ;©e<!a~ eu mieux les cinq notions.



buts. En effet, elles comprennent toutes les perfections divines. Ces

Spiendeurs sont •galement des •manations, car les attributs divins

sont ins•parables de la Divinit•, et constituent une M?!~e~a?©/<<e
entre elles et en Dieu.

Que les dix Splendeurs, en h•breu -S©~M©o~, ne soient que l©en-

semble, s©il est permis d©employer cette expression, de l©Etre Su-

pr me, c©est ceque prouve encore le nom divin attribu• " chacune

d©elles savoir

La premi#re est appel•e t©n~ sxM celui qui est.

La seconde m (abr•g• du nom J•hovah).
La troisi#me ni! ponctu• des voyeUes du nom divin F/oA/m~

D©T~.

La quatri#me, !T)~ et selon d©autres, Dieu.

La cinqui#me, E©©n~, Dieu.

La sixi#me, n©n© Jebova.

La septi#me, m~ n©!T©, J•hova des puissances.

La huiti#me, ni~l© Q~t~, Dieu les puissances.
La neuvi#me, ©©n Dieu vivant.

La dixt#me~ ~rK, Adona$.

J©ai dit que les attributs divins sont inh•rents " Dieu, c©est ce

qu©enseignent la philosophie et la th•ologie chr•tienne. Voici

d©abord comment s©exprime le coryph•e des th•ologiens modernes,

le H. P. Peronn•: Admitti nequit ulla realis distinctio inter Deum

ejusque attributa, sive absoluta sive relativa, neque inter attributa

absoluta ipsa. Si enim ejusmodi daretur distinctio, admitti in Deo

deberet reaiis compositio atqui h:BC compositio in Deum cadere

non potest, qui est omnino simplex; excludi igitur a Deo debet

omnis r~alis distinctio, sive inter Divinitatem eiusque attributa

absoluta ac relativa, sive inter attributa absoluta ipsa. » Prsiect.

theol, De Dei simplicitate Prop. tV.

Et pour qu©on ne dise pas que cette philosophie d©un Religieux se

trainedans )©orni#rede la th•ologie, je citerai celle d©un philosophe
nullement suspect de trop de z#le pourles id•es chr•tiennes. Hoc

primum tene, dit Bayle, nihil esse in Deo quod non sit Deus atque

adeo attributa divina non esse qualitates seu perf©ectiones ab Essen-

tia dfvina. di-itinctas.nisi secundum nostrum cancipiendi modnm. »

Systema to©ius philosophiae. Metaphysicú specialis, cap. n), art. 3.

A ]©Kvf)!)~e!iste il ne faut qu©un mot pour exprimer cette v•rit•,

savoir, que les attributs de Dieu ~ont essentiellement en Dieu.

Deus rAft/as M<, dit-il, Joan. r, Ep. tv, 16.



§ 3. LES SEPT ESPRITS DE ©[.©APOCALYPSE I, 4.

Le disciple bien-aimc,quia•t• as~ex heureux pour reposer sa

t te sur le sacr• cúuf de J•sus~ recurnbens in sinu Jesu, a puise !

cette source divine la connaissance des myst"res les plus profonds
et les plus redoutables. Jene crains pas d©affirmer que je vois les

dix ~et#deM?©.s clairement •nonc•es dans le c•l"bre verset de son

Apocalypse, I, 4. Gratia vobis et pax ab eo qui est et qui erat et

qui venturus est, et a septem Spiritus ~M/ conspectu <oHi ejus
&MH<.Je ne r•p•terai pas que ces trois temps du verbe c/r6, car

venturus est sp~o~o;, •quivaut selon l©h•breu ! o©t~ sont, si j©osc

m©exprimer ainsi, la monnaie du nom Divin J hova, mn~, qui par
ses •l•ments d•note admirablement le myst"re de la T. S. Trinit•.

De graves commentateurs ont d•j! d•montr• que le saint Ap$tre

.d•signe par ces trois temps du verbe par excellence les trois ado-

rables Personnes du Dieu un et moi-m me j©ai d•velopp• longue-
ment dans mon .~armo~©e cettesignification du T•tragrammaton.
Voil! d©abord les trois Splendeurs sM~c~s. Mais ce que je veux

surtout •tablir ici, c©est que les septem Spiritus de ce verset sont

r•ellement les sept derni"res splendeurs, c©est-!-dire, Dieu dans

ses attributs absolus.

L©opinion de ceux qui prennent ces sept esprits pour des anges

parait ! plusieurs inadmissible. Car Dieu seul, ! l©exclusion de

toute cr•ature, quelque •lev•e qu©elle soit, m me dans la hi•rarchie

c•leste, a le droit et le pouvoir d©accorder cet •tat degr%ce spiri-

tuelle, appel• ~M# e<p~e, traduction verbale del©h•breu Cl~l ~r*.
Ces deux termes bibliques expriment avec nettet• l©heureuse union

de l©%me avecDieu, la gr%ce, va©-e pr•cieux qui, h•las.© est si fra-

gile dans la main des faibles humains.

Le chapitre cinqui"me distingue les sept M/)~<s d©avec les anges
de telle sorte qu©on ne saurait les confondre. Voyez les versets G et

11. Nulle part dans l©Apocalypse on ne voit les anges appel•s es-

prits. Cette salutation ~©a<M et pax, saint Paul aime ! la r•p•ter en

t te de presque toutes ses •pitres (t), tr•sor de la th•ologie chr•-

tienne. Or, le grand Ap$#.re n©attribue, comme de raison, ce don

c•leste qu©! Dieu Gratta et pax a Deo Patre Mos/ro et /)oM/©MO nos-

~o VMM C/~t©~0. Il faut donc conclure que dans notre verset de

l©Apocalypse, saint Jean souhaite aux sept •glises d©Asie la~r©©aceet

la paix de l©%me de lapart de tout ce qui est en Dieu, ses hypos-
tases et ses attributs.

(t) 11 n©y a d©except• que l©EpHre aux H•breux.



La pr•position et, xx~, devant a sep~: <Sp!©r~t<s ne distingue pas

ces esprits d©avec cequi pr•c€de. Grotius avec son coup d©ceil si

juste a d•j remarqu• qu©il y a ici la figure, si commune chez les

H•breux et les Grecs, appel•e Buo~, mot  mot une m"me

chose exprim•e en deux mani€res. Il explique dans son commen-

taire que les .!Cp< es/sont la Providence Divine qui se manifeste

en diverses fa#ons appel•es plus loin, chap. v, 6, les yeux de Z~M

<: Et oculos septem, qui sont se/j~M spiritus Dei, missi in omnem

terram », dit saint Jean. Grotius ajoute Et sic erit S~ Suo~ op-
tatur enim pax a Deo et M/~eM S/?©6tM, id est, a Deo ppr hos

septem modos operante. L©Ap&tre du Verbe (In principio erat Ver-

bum) d•clare en m"me temps dans son Apocalypse que le Verbe est

Dieu, et que par cons•quent les sept esprits lui sont inh•rents tout

aussi bien qu© son p€re. Il s©exprime en ce sens dans la cinqui€me
lettre qu©il •crit par ordre de N.-S. J.-C. « Hase dicit qui habet

septem spiritus Dei. »

Un savant J•suite, lePfreAtca#ar, auteur d©un volumineux corn$

mentaire de l©Apocalypse (1),a parfaitement reconnu que ces sept

esprits ne sont autre chose, m"me dans le sens litt•ral, que les

attributs divins absolus. Voici comment Cornelius a Lapide r•sume

son exposition «A!ca#ar per hosce septern spiritus accepit septem
Dei virtutes, sive attributa in quibus consistit int•gra Providentiú

perfectio. Porro haec dotes sunt x©HDeo, auntque reipsa ~se Deus:

unde a~ «s pacem et gratiarn suis precatnr Johunnes. Hscc ergo
virtutes in Deo sunt immensú, nec ullum habent finem, nec limi-

tem ideoque vocantur spiritus cum angelos Johannes inApocalypsi

a~c~M vocet, non ~M©!<Ms. ))

§ 4. LES SEPT LUMI%RES

'CLATANTES DANS L©APOCALYPSE !V. o. ET LES SEPT YEUX

DE J*1IOVA, DANS ZACHAKê, IV, 10.

Maintenant, que ces sept esprits soient pr•cis•ment les sept der-

ni€res ~/eM</<M~ des cabalistes, c©est ceque rend incontestable le

texte du chap. iv, verset 5. H y est dit positivement que les sept

esprits sont des /Mm~ ce/ata~M et retentissantes des /0!/o©s qui

rp~/e~Me~ devant le tr+ne c•leste. Et de throno procedebant ful-

gura et voces et tonitrua, et septem lampades ardentes, ante thro-

num, qui sunt septem spiritus Dei. Tout ce verset traite d©une

seule et m"me chose, ainsi que cela a •t• dit ci-devant.

(1) C©est dece eomment..ure que Bossuet a tir• presque toute soo exposition
du livre de i©Apoculypae.



Ces lumi•res, at~s, ?Mo~, de la Providence deDieu sont

appel€s dans Zacharie, IV, 10, les sept yeux de ~•/;oM, ~M: se /)ro-
?M~eM( par toute la <e~-c. Septem isti ocuti sunt Domini (H•breu;

y~o~ae, du Dieu ~), qui discurrunt in universam terram.

L©Ap tre saint Jean d•clare ! son tour que ces yeux sont les esprits
de Dieu. Et oculos septem (sci). Agni tamquam occi~i), qui sunt

~/f??M spiritus Dei, missi in omnem terram. Les cabalistes ne

manquent pas de dire d©apr"s )e texte cit• de Zacharie, que les sept

splendeurs •taient figur•es par les sept luminaires du chandelier

d©or dutemple que ces luminaire? repr•sentaient au m#me titre

les sept plan"tes, par l©influence desquelles, selon la croyance des

rabbins, la divine Providence se manifeste dans ce basmonde

Cjinnnn a~). Enfin, ce qui ach"ve de confirmer que tel est le sens

des sept esprits de saint Jean, c©est que l©Ap tre, au chapitre v de

l©Apocalypse, apr"s les avoir attribu•s ! L©Agneau, pour nous r•-

p•ter le Deus erat FeroMm de son Evangile, il fait au verset 12

l©exacte •num•ration dessept splendeurs. 1 Virtus. 2 Divinitas.

3 Sapientia. 4 Fortitudo. 5 Honor. G Gloria. ©7 Benedictio.

On voit par ce qui pr•c"de que des commentateurs d©unegrande
autorit• ont presque touch• au but puisqu©ils ont reconnu dans ces

esprits les attributs divins. Eichhorn qui dans le xvm$ si"cle s©est

illustr• par ses grands travaux sur la Bible, a franchi le dernier pas
dans son 7n~©o%fMC<©MK ait ~V. T.Au tome premier, page ~47, il

n©h•site pas ! d•clarer que les sept esprits de l©Apocalypse appar-
tiennent au syst"me M~t©ro/~M (c©est-!-dire, des ~/<o< s/)/0H-

deurs) de la cabale. « Cabbalistisch sind, dit-il, die sieben Geister

Gottes. »

Tel est donc le monde atziluthique des cabalistes, le seul monde

incr••, c©est-!-dire Dieu avec ses attributs relatifs (en tant que trois

Personnes) et ses attributs absolus (ses perfections, en tant que

Dieu &<n). Ces premi"res dix s•phirot.h sont par cons•quent un tout

indivisible. « Myst"re des myst"res de l©Ancien des jours, dit le

« Zohar, qui n©a pas •t• livr• m#me aux anges d©en haut. ?(Zohar,

partie 3$, col. 243). C©est le~e:<M nerno Kn~MaM de saint Jean,

chap. i, verset 18. Pas m#me les anges, rlisent les P"res de t©EgIise

car il s©agit ici de ce que les th•ologiens appellent la vision coH:-

~©P/;MSK~e.



§ 5. ± L©ARBRE CABALISTIQUE, ET NOLITO TANGERE

La figure la plus ordinaire sous laquelle on repr•sente les dix

Sephiroth est celle-ci, connue sous le nom d©acre cabalistique.

Les mondes divers, les hi•rarchies d©anges, tant bons que mau-

vais, ceux-ci appel•s •corres, niB~p;
sont •galement distingu•s en

dix fS©e/)/o~. Chaque .S©ep/a,  . son tour, a pareiHement ses dix

s!phiroth. Il en r•sulte un nombre i©HmiLe d©arbres cabalistiqesu.



C©est cequi s©appelle le ~e~e?©, mis. Voil• pourquoi les cabalistes

enseignent que celui qui s©enhardit • tirer de ce syst me des doc-

trines erron!es <M<< les plantes, rT~c~ *j~~p et que vouloir

scruter ces sublimes myst res c©est ~H<t©o<~<e dans le ?)er~e?© c©

~13~.

Le talmud, trait! Ilhaghiga fo). 14 verso, nomme quatre indivi-

dus qui ont os! s©M~rodtwe dans lefer~e~ Le premier fut frapp! de

mort subite le second, d©ali!nation mentale le troisi me d!truisit

les plantes, et, maigre sa grande science dans la sainte doctrine, de-

vint impie et mourut imp!nitent le quatri me se retira • temps,

et n©!prouva point d©accident.

Je place ici volontiers ces paroles de l©admirable livre de l©Imi-

tation « Si non intelligis, nec capis, que infra te sunt, quomodo

comprehendes quse supra te sunt?))

Les rabbins cabalistes du Moyen Age ne reculaient pas toujours

devant ces exemples de ch"timent. 11 leur arrivait d©agiter des ques-
tions aussi curieuses que dangereuses. Ils demandent entre autres

choses: Puisque Dieu remplit tout espace, en quel lieu la Couronne

supr#me, cause des causes, a-t-elle pu faire !maner d©elle quelque
autre s!phira, par exemple la premi re ? C©est comme si l©on de-

mandait, quelle place l©immensit!, l©ubiquit! du P re a-t-elle pu

donner au Verbe engendr! ? Ils r!pondent que ~©TH/~nt a op!r! sur

lui-m#me une sorte decontraction, ci~©2~© s©est retir! en lui-m#me,

sans que toutefois l©espace f$t priv! de sa lumi re. tl faut convenir

que c©est bien l• s©introduire <~aBsle verge2, de la fa%on la plus t!m!-

raire, et qu©en agitant de pareilles questions on est bien pr s de J~-

truire les plantes. Au reste, ces cabatistes !taient trop rabbins pour

comprendre que dans l©Essence Divine atziiuthique l©existence de la

cause des causes et lag!n!ration ou procession des causes, causato-

rum, sont co!ternelles, sans commencement comme sansfin n:7t:7

p©:MX aut ~OS~©tMS.
« Gloria sanctissimse et individus Trinitati, Patri et Filio et Spi-

riritui Sancto sicut erat in principio et nunc et semper.etinsúcula.
sseculorum. Amen ».



§ G. EXTRAITS DES LIVRES CABALISTIQUES

Avis au Lecteur.

Je ne tire ces extraits que des livres qui jouissent d©une autorit 

incontest e. J©aurais pu en multiplier le nombre au point d©en for-

mer un gros volume mais ceux auxquels je me borne suffisent

pour prouver mon th!me. Les textes des cabalistes du Moyen Age
renferment quelquefois des obscurit s auxquelles je n©ai pas tou-

jours r ussi " rem dier dans ma traduction, que j©ai voulue d©une

scrupuleuse exactitude. Dans certains endroits, cependant, je me

suis permis d©y ajouter un ou deux mots qui  claircissent le sens.

Les m#mes rabbins s© noncent aussipar-ci par-l" d©une mani!re qui

para$tra malsonnante aux th ologiens catholiques il faut se rap-

peler que si le fond appartient " la tradition verbale le style appar-
tient aux rabbins qui l©ont mis par  crit.

Le tome premier de mon Harmonie contient un grand nombre de

textes qui ont rapport " notre sujet. Comme cet ouvrage est, gr%ce
" Dieu, assez r pandu, je me contente d©y renvoyer.



I. Zohar, partie 3% colonne 307 « Il y a deux auxquels s©unit

un, et ils sont <?©OM et •tant trois ils ne sont qu©~H. Ces <CMa.© sont

1er deux Jc/<o~a du verset, ~*co~/e, d /s~a~7, etc. (Deut•., VI, 4).

jEcAe~M (Mo~c Dieu) y est joint. Et c©est l€ le cachet du sceau de

Dieu V•RIT•. Et •tant joints ensemble ils sont un dans l©M?!~

unique. ))

C©est l©MN~i©Me de saint Bernard.

IL Le m me, partie co). S3R, sur le texte du Deut•ronome

cit• « ~Aoua, ~o/«?}!!<, J~ot©a (est) <fM. D©une unit• unique, d©une

volont• unique, sans aucune division. »

II!. Le m me, partie 2% col. ~80, sur le m me texte du Deu-

t•ronome « Le premier Je~oua c©est lepoint supr me, principe
de toute choses..E7~MM, myst"re de l©av"nement du Messie. Le

cond 7e/)a joint ce qui est € droite et ce qui est € gauche dans un

unique ensemble. »

IV. Le m me, partie 3© col. H6 « Viens et consid"re le mys-
t"re de ce nom de JeAcM:. U y a trois ~r~, et chacun de ces degr•s

est distinct, et cependant c©est un ensemble unique, entreiace dans

l©unit•, degr•s ins•parables l©un de 1 autre.

La cabale emploie souvent l©expression pour /jo.<<asM de

notre th•ologie. Elle se renconlre •galement dans les P"res de

l©Eglise. TerLutlieu, par exemple, •crit: «Tr"s autem. non statu sed

~©a~M quia unus Deus, ex quo et ~?©ac/Msisti, et formae et spccies,
m nomne Patris et Filii et Spiritus Sancti. » Adv. Praxeam, cap. I!.

V. Le m me, partie 3#, col. !31. « Les voies cacil•es, les /MmtprM

insondables, les dix paroles, sortent toutes du point inf•rieur qui
est sous l©aleph, K. Les <S©<<!?©o</<•manent de la libre volont• de

Dieu. Les .S~ro~A ne sont pas des cr•atures, a~!< mais des no-

tions et des ©r~OHs de l©/n/?Mt, par cons•quent, •ternelles comme

l©Infini lui-m me. ?»

Il est presque superflu de faire remarquer que voies, /:<M~©ps,

paroles, ici et ailleurs dans la cabale, est la m me chose que ~e/)/

?©o< La lettre a/3~ est sp•cialement le symbole de l©/M/?~ Le

Zohar le r•p"te souvent.

VL Le m me, partie 3~, col. 302. a Le Tr"s-Saint, lou• soit-il,

poss"de trois mondes o$ il se tient cach•. Le premier est le monde



supr•me (l©atziluthique), le plus myst€rieux, qui ne saurait •tre ni

vu, ni connu que de ceJui-i• m•me qui s©y tient cache. Le second

est celui qui se rattache uu monde supr•me (le briatique). Le troi-

si‚me est celui qui se trouve au-dessousdes deux premiers, et dont

s€par€ par une certaine distance. Et ceci estle monde oƒ se tiennent

les anges d©en-hant. (le i€tziratique). »

Un peu plus loin, le Zuhar en traitant du quatri•me monde

(Faciatique), dit: « Et viens et consid‚re que si l©homme n©avait

pas p€ch€ il n©aurait pas go te de la mort dans ce monde inf€rieur

au moment de s©€lever dans lesautres mondes (sup€rieur--) mais

puisqu©il a p€ch€ il faut qu©il €prouve la mort avant de s©€lever jus-

qu©• ces mondes. L©esprit se d€tache du corps qui reste dans ceb©is

monde et l©esprit est ensuite ;OM~ selon sa culpabilit€. Cela fait,

il parvient au paradis terrestre. Il y est accommod€ d©un autrev•-

tement, qui est lumineux, mais pour la forme et la figure enti‚re-

ment semblable • celui qu©il avait dans ce monde-ci (1;. s

On voit quelque chose qui ressemble au purgaloire. Dans la

3*~ partie, col. S5T, le 7oha.r enseigne !©e~©<M~ despeines que

souffrent les impies morts dans l©imp€nitenc~. « Ceux, dit-il, qui

descendent dans l"Aor~M©, ne loueront pas /~eM (Ps. CXV, 2) car

ceux qui descendent dans l©o?©eM~ demeurent • jamais en enfer,

~l~n©C~T© Lift., M!~6©AeKMpM©M<M~MM<.
Vil. Compl€ments du Zohar! a L©artisan admirable et cach€,

qui est MOH, M~p, TK, comprend en lui les Trois S€phirotb (su-

pr•mes). Le x (de ce nom) est la CoMroHHe; le la Sagesse; le ©j,

l©/M~~yeHce. ))

(i) Les €l€ments constitutifs ducorps se dispersent apr‚s sa dissolution, et
rentrent dans le domaine de la mati‚re inorganique. 11 s©ensuit que tors©de
la r€surrection les mol€cules d©unpremier corps pourront avoir pass€ • des
milliers d©autres corps qui )ui auront succ€d€ sur la terre. Comment donc, de-
mande la philosophie rationaliste, ces nombreux organismes pourront-ils se

recomposer avec les parcelles mat€rielles qui leur auront €t€ conjtnuues? On
©voit ici que d€j• la synagogue ancienne a pr venu cette objection. Elle admet-
tait que les #mes serout rev•tnes de corps semblables, pcM;©la /orn:<© et ta fi-
~to©p, • ceux qu©elles avaient anim€es dans cette vie, mais eana les m•mes
€l€ments constitutifs. On peut croire que cette opinion n©est nullement con<
traire • la foi catholique. En effet, !a V€rit€ Divine nous apprend que les
hommes ressuscites ne seront plus assujettis, comme dans la viepr€sente, aux
Pesons mat€riels et auxapp€tits gross©ers, sed erMK<sicut HM~t©~~e:. Mat) h.
Mn, 30.

Uu illustre orateur, le T. R. P. F€tix. de la C. de J., dans ses conf€rences •
N. D. de Paris, a d€velopp€, avec son admirable etoqnenee, cette r ponse •

l©objection des incr€dules contre la r€surrection des morts.
Selon la th€ologie des Druides, t©ame, immat~riette et immortettc, s©en va

errer, apr~Ia mort, dans les cercles sup€rieurs (MOM~MM/neMrx du Xohar),
• travers les astres et lesgrandes €toiles.



Le eabaliste Rabbi Schabbathi d•veloppe ces paroles de la ma-

ni€re suivante: « Par lesexplications que nous avons donn•es dans

les chapitres pr•c•dents, on peut se former une id•e dn myst€re en-

seign• par les ma•tres de la cabale savoir, que les trois premi€res

(S•phiroth) sont consid•r•es comme n©•tant qu©une seule. Et l©on

pourrait demander Pourquoi disent-ils, sont coHs:~erpM coM<me une

seule, et non, sont une seule absolument, puisque toutes les S•phi-

roth ensemble ne sont qu©une seule unit•? r•ponse. Parce que les

trois premi€res, la Couronne, la Sagesse et l©Intelligence, sont trois

cervelles, et quoiqu©elles se manifestent que dans un point seul,

unique, simple, ils n©ont pas voulu qu©on les confondit, parce que

chacune de ces cervelas est distincte des deux autres. Cequi est

dans les sept (derni€res) S•phiroth se trouve dans lestrois cervelles

(les trois premi€res S•phiroth), et ce qui est dans les trois cervelles

se trouve dans l©unit• dupoint, et ce qui est dans l©unit• du point

se trouve dans l©Infini, lou• soit-il de sorte qu©il n©ya nulle diff•-

rence entre les S•phiroth. »

VIII. Ici le rabbin,  l©exemple du Zohar, partie l". col. 27

partie 3% col. 3~6 et alibi pluries, compare le myst€re des S•phi-
roth aux parties int•grantes d©un arbre, qui dans son tout n©est

qu©un individu unique. H continue ainsi « Il en est de m!me du

sujet que nous avons devant nous. La comuune, myst€re du point
est la racine cach•e les trois cervelles sont le tronc elles sont

unies au point qui est leur racine. Les sept autres S•phiroth, qui

sontles branches, sont unies au tronc, qui est les trois cervelles; et

tous ensemble sont unis dans le point, qui est la racine. Voil pour-

quoi tous ensemble, le point et les trois cervelles et lessept S•phi-

roth, sont appel•s une unit• absolue, une unit• t<H~#<e, TtK n")T#H.

C©est aussi pour cette raison que les Docteurs de la Cabale ontfigur•
les dix S•phirotb par un arbre, parce qu©eltes ressemblent  un

arbre, ainsi que nous l©avons expliqu• et que nous l©expliquerons
encore. Et si quelqu©un s•parait les S•phiroth d©entre elles, quod
absit et les scindait, quod absit -les m!mes Docteurs ont pro-
nonce que cet homme 6~©Mu©at< les y~~s car il serait comme

quelqu©un quicouperait notre arbre en morceaux, ou l©arrachement

du lieu de sa racine, lieu d©o$ it tire toute sas€ve. »

IX. Suppl•ments du Zohar.fot. 17 recto de l©•dition de Livourne,
avec le commentaire qui accompagne le m!me texte dans le livre

i txira..

Ce que je fais imprimer en petite majuscule est du discours attri-

bu• au proph€te, le reste appartient au commentaire.

a Discours du proph€te Elie. C©EST TOI, MAirhE nu MO~DE.Qui AS



PRODUIT LES DIX PERFECTIONS. C©est-•-dire, l©/M//M:, lou€ soit-il, fait

€maner, les tirant de sa propre Essence, les dix Perfections, qui sont

les dix S€phiroth, instruments de sesperfections pour la perfection
des mondes. Car par elles il cr€e, forme et fait tout ce qu©il a cr€e.

Le monde ~r~Me (cr€atif) forme le monde ~i©z~©a/t~Me (forma-

tif), et fait le monde acta~Mc (factice). Etil veut dire que ces dix S€-

phiroth sont dans l©Infini, lou€ soit-il, comme un instrument dans la

main de l©artisan, pour parfaire, en s©en servant, toutes ses úuvres.

« ET NOUS LES AI©Pi©LONS S PNtMTH. C©est-•-dire, ces /~f?©/CC~OHS

qu©i), lou€ soit-il, a fait €maner, a produites de sa propre Essence,
nous les appelons S€phiroth. L©intention d©Elie, de b€nie m€moire,
est de bien nous faire comprendre qu©il ne faut pas nous y trom-

per, absit et absit! pensant et disant que les dix perfections
soient s€par€es de lui, absit comme l©outil est s€par€ de l©artisan.

Quand l©artisan abesoin de travailler, il prend cet outil, et quand il

a fini son travail, il le d€pose et le laisse dans le lieu o" on le con-

serve afin de l©y reprendre quand il en aura besoin de nouveau

car l©outil n©est pas ins€parablement uni • la main de l©artisan

d©une union continue, d©une union €ternelle. Tu pourrais donc

tomber dans l©erreur d©enpenser autant des S#phiroth, en les assi-

milant absolument • des outils que l©on d€pose • vol mtc, et de

dire qu©elles sont une chose • part de l©Infini, lou€ soit-il, absit! et

absit Voil• pourquoi Elie, de b€nie m€moire, nous avertit que
cela n©est point. En effet, les dix Perfections dont nous traitons

sont nomm€es par nous ~e~A~©o~, terme qui en h€breu veut dire,
lumi$res <~M: ~7/eM~. Elles brillent de l©Essence m%me de l©Infini,

lou€ soit-it elles y tiennent, y sont inh€rentes comme le feu • la

braise ardente. Ce feu est dans la braise, et ne saurait subsister

sans elle. II en est dem%me des S€phiroth; elles sont les flammes

sacr€es, lumi$res que fait bri)Ier leur foyer occulte, tr€sors saints

de l©Essence de l©Infini, lou€ soit-il. Elles sont toutes attach€es,

inh€rentes, li€es, unies • l©Infini, lou€ soit-il, par une union, une

connexion, une liaison incessante, €ternelle et aussi elles sont

unies cntr©elies, ins€parables pendant toute l©€ternit€, il(Ktie) les

appelle, ©S©cp7nro< ce qui veut dire, lumi$res, s~e~r.?. La ra-

cine i~D <!e ce nom signifie, ec/axr~ ~©t~© d©MH€clat de /M)H:©<<
ainsi que le montre le texte sacr€ dans i©Uxode XXIY, 10, et dans

Job. IV, 7. C©est ceque EHe nous fait entendre par ces paroles

POUH &CLAIHEH l©An ELLES LES MONDESCACHES QUI K©A[TARA]SSENT PAS,

ET LES MONDES QUI APPARAISSENT. Le sens est pour €clairer par les

S€phiroth m%mes, et au moyen d©elles, pour €clairer, dis-je, les

mondes cach€s et occultes, qui sont



1• Les mondes de la 7?/©<a(~*•• monde) sornomm€s le /dMe rie sa

~/OM©e, au nombre de dix tr•nes, dix mondes briatiques. Leur

quiddit~ et leur mode d© tre sont an-dessus de notre compr€hen-

sion, ainsi que je le d€velopperai dans la section du myst/©ro des

quatre mondes ~4~a, /ia. /z~<? et ~lc<

2" Les mondes de la ~z<a (3~ monde) qui forment dix mondes

d©anges. Ce sont pareillement des mondes occultes, cach€s ! l©úi)

mat€riel.

Or, ces deux mondes, de la Z~©a et de la /e~a, s©appellent

mondes qui M©a/ya?©M~~a#. Ceux:-ci, ! leur tour, servent ! €clai-

rer et ! cr€er, non seulement par leur interm€diaire, mais aussi de

)eur propre substance, les mondes apparents, perceptibles aux

sens et. compr€hensibles pour l©intelligence des  tres mat€riels

dont se composent les mondes de l©~f~ (4©"• monde) car l©Acia

aussi comprend dix mondes, dix sph$res, qui sont dix cieux. Et

nos Docteurs enseignent que ces dix cieux sont distants l©un de

l©autre l©espace de cinq cent-~ ans de marche (1), chacun ©feux est

un monde ! part, et enveloppe toute l©oeuvre des sixjours de la

cr€ation, c©est-!-dire lessph$res et tout ce qu©elles enserrent jus-

qu©au fond de la terre, les €toiles, les plan$tes, les ccorcM, les puis-

sances de l©impuret€, le d€mon des mauvaises pens€es (~). Voil! ce

qui s©appelle les mondes appar~K~.

Mais revenons aux paroles d©Elie. Rr PAR ELLES(les S€phirotb)
TU TE c%ROBES AUX ENFANTS DES HOMMES. Cela veut dire, comme

l©Infini, lou€ soit-il, a fait toutes actions par l©entremise de sesS€-

phiroth, lou€es soient-elles, et en quelque fa&on se cachant dans

l©action, laquelle n©est manifest€e que par ses S€phiroth, lou€es

soient-elles, et non par lui-m me, il se ~ero~s et secac/te <rt©erc

elles, ainsi qu©un homme qui se cache ! la vue en couvrant toute

sa personne d©un v tement, de sorte que son v tement seul est vi-

sible. Dieu ne se donne !conna'tre que par ses actes, et ceux-ci

s©op$rent par ses Sephiroth, qui sont son v tement.

Il dit ensuite ETC©+ST TOI QUI LES U~IS ET LES )#ATr.ACHES EN-

SEMBLE. Cela veut dire, bien que ]es Sephiroth seules se manifestent

en agissant sur tous les mondes, leur action n©est cependant pas

(1) Le Mn:M< trait€ Ilhaghiga, fo). t2 vpr~o, douce les noms h€breux dt*
ces dix cienx. La ditance entre les dix cieux est tir€e du livre ietzira, qui
porte seulemeut, ct©i~estits; tna.is le T~MM~, mMixe traite M. 13 recto, y ajoute,
<MM.

(2) Oa a vu plus haut que par ~eo#-M.#les cabatistes dMi~ueut les augea d€-
chus, les mauvais anges. C©est le demou desma.uvaises inspirations, -~t,
disent t~©srabbins, qui excite les hommes ! m€priser et )i traus~r~jscr la toi
de D~eu.



ind•pendante de l©Infini. On ne doit pas penser et dire que les S€-

phiroth seules agissent., et que l©Infini demeure •tranger  ce

qu©elles (ont. Ce serait une impi•t•; car elles n©agissent qu©en
vertu de sa toute-puissante influence, laquelle les rattache et les

unit dans une unit• parfaite, absolue. Elles tiennent  lui comme

le feu tient  la braise. M est donc la source et le ressort de toute

leur activit•.

E©f PUISQUE TU EN ES LE NOYAU ET LE FOYEH, QUICONQUESEPABEHAIT

CES HIX S!t©HUiOTH L©UNE D©A\©EC L*AU)R", SEiiAU© COUPABLE, COMME S©IL

TE DHCniMAIT ET TE METTAIT EN PI#CES TOI-M$ME, % MAITRE DU MONBE.

Cela lignine, puisque l©lnfini est l©int•rieur des flammes dont

brillent les S•phiroth, car elles ne resplendissent; que de la grande

clart• qui n©a point de bornes, et que lui-m&me se rev&t de lapuis-

sance des lumi'res qui sortent de lui, pour op•rer par elles toutes

ses actions, cela •tant ainsi, quiconque s•parerait, l©une de l©autre,

en disant la puisssance de lumi're qui est dans telle S•phira

n©est pas dans telle autre S•phira, laqueDe poss'de une puissance

de lumi're diff•rente, celui-l , en divisant s•parant et disjoignant

les S•phirotb, commettrait le p•ch• •norme de trancher, de divi-

ser, de scinder l©Essence unique de l©Infini, lou• soit-il. Car il est

l©unit• la pins simple, et les S•phirotb •man•es de cette unit•

simple. C©est la fosse, la perdition, la mort et le feu de l©enfer

du plus profond ab+me pour celui qui oserait s©en rendre cou-

pable. »

X. Le syst'me cabalistique du livre i•tzira, que les rabbins attri-

buent au patriarche Abraham, est enti'rement bas• sur le dogme

de la Trinit• divine Il distingue en Dieu <i*<?M Splendeurs, S•phi-

roth, lesquelles se confondent dans la ~~ent~eMr supr&me, et ne

constituent ensemble qu©MHe essence  savoir

1. L©7M/:M: autrement appel•, la coM~oMKe~Me.
.3. La Sagesse.
3. La Prudence.

Ces trois Splendeurs supr&mes sont nomm•es aussi, dans les

livres des cabaiistes, les irois voies, les trois c~e~©M, les ~©o0s i~©aHC~

~<fu~<M (de l©arbre cabalistique), les trois colonnes.

[Ce qui est en petite majuscule appartient au texte du livre

i€tzira.] ]

LA l©HEMI#RE VOIE S©APPELLE INTELLIGENCE IMP!N!TRABLE, COU-

MNKE SUrH"MS. ELLE E2T LA LUMt"RE rRIMOUDIALE, INTELLECTUELLE;

LA GLOIHE PtiEMI#HE, INCOMPR!nENSIBLE roUKTOUS LES HOMMES CR!ES.

Commentaire de R. Abraham-ben-David, commun•ment appel•

/~Na~Qt[



« Le myst•re de cette Joie est indique par la )ctt)©e aleph, s. Les

lettres dont se compose le nom de ce caract•re, K, 3, forment

€galement le motn~; qui signifie, )©/l<fM:©?©a~/<?. Cette d€nomina-

tion convient • la premi•re Voie, car il est €crit Z~t 0~ <a/~e~/e?©a

/©ADMiRABLE, le coK;ef.6~ le ~~M /b)~. Isa‚e, ix,6.

Ce passage de Raabad est remarquable. Il reconnait que le cha-

pitre ix d©Isaie doit s©entendre du Messie, et que le Messie est

r€ellement Dieu, Dieu fait homme. Parvulus enim natus est nobis

et filius datus est nobis et vocabitur nomen ejus a~w~s.

LA DEUXIƒME VOIE EST L©IN-lELLieEXCE ILLUMtNATJVE. ELLE EST LA

COU~ONKE DE LA C©tƒATfON, LA Si©LUNDEUR DE L©UNIT„. ELLE EST „LEV„E

AU-DESSUS DE TOUTES CHOSES. LES MAITRES DE LA THAD1HON LA QtJAU-

FIENT DE GLOIRE SECONDE.

Un autre rabbin, je veux dire, ~aM<5aM/, en pariant de cette

deuxi•me voie, s©exprime dans des termes analogues. Novissime

diebus istis locutus est nobis inFilio, per quem fecit et saecuta

qui cum sit ~~H(/o~© ~~?© et …gura substantiae eius, sedet ad

dexteram majestatis in excelsis. Rom. I, 1 sq.

LA TROISIƒME VOIE S©APPELLE L©t~TELH&…KCE SAINTE. ELLE ESTLE

FONDEMENT DE LA SAGESSE PRUIORMALE APPEL„E FOI FIDƒLE IN„BRAN-

LABLE. AMEN est la ~acMte ~e la QUALIT„ DE CETTE rot. CEiTE yoiH

EST LA MƒRE (i) DE LA FOI, CAR LA FOI †MAKE DE LA VERTU, C©EST-A-

DIRE DE LA PUISSANCE QUI EST EN ELLE.

Notre sainte M•re l©Eglise nous enseigne que la foi est uu des

de la troisi•me voie de Dieu, du Saint-Esprit.

On a vu plus haut que le terme </p~?©e n©appcu tient pas exclu-

sivement aux rabbins cabalistes, Le terme cabalistique voie re-

monte • une haute antiquit€. tl est tout chr€tien, et je me pros-
terne devant mon Divin Redempteur quand il se fait conna tre

comme €tant lui-m!me La Voie. Saint Thomas lui demandant

Domine, quomodo possumus t©e[m snire ?il r€pond Ego sum Via.

Six si•cles auparavant, Isa‚e, le proph•te €vang€lique, au chapitre

xxxv o" il pr€dit l©av•nement du Messie, annon#a qu©alors il y
aura sur la terre la voie sainte. Et erit ibi semita et via, et via ~~Mc~a

vocabitur.

XI. Mo‚se Nahhm€nide, commentaire sur lepremier verset de la

Gen•se La doctrine de nos ma tres est que le mot <)e?©McA/

D~~l~, (qui signifie, CM cOHtmeHceme~)indique que l©univers a €t€

cr€€ par l©entremise des dixS€phiroth. Et il (ce mot) d€signe sp€-

(1) Le texte porte, le po©c, parce quele terme h€breu qui sigoitie fo;
est un uotD njus~uiiu.



cialement la S•phira appel• la A©a~essc(la seconde Personne de la

Trinit• supr€me). i©.Dee&tle fondement de tout, le sujet de notre

texte, car il est •crit A©tM /to©e <e~)©e par la ~6©F~6©&\

Prov. H!, 19. Le mot /©e)©ese/< d signe donc la Sagesse. Celle-ci

est  la v•rit• la seconde dans l©ordre des S•phiroth, mais elle est

la premi"re qui se mamfe-.ta (1). Elle est en effet le commence-

ment des commencements. Voit pourquoi les targum de Jonathan

et le Jerusalemite traduisent en chald•en Par la tS©AG©A©~6©

~cAoua <}~ Il Kl~H~in~. (~).

XII. Commentaire du m€me Mo#se ~ahhm•nide sur lecommen-

cement de la Gencse, d•velopp• par le cabaliste )t. Isa#e Hurwitx,

dans son livre ~e//eM, fol. 371, verso « Le Tr"s-Saint, lou• soit-

il, a cr•• toules les cr•atures, les tirant du n•ant absolu. Et nous

n©avons pas dans la langue sainte d©autre terme que ~12 (creavit)

pour exprimer /fwe .sory~ du Hea~<a/©<e. Et iln©y a rien de tout

ce qui a •t• tait sous le ~oteit, ou au-dessus, qui n©ait eu un com-

mencement d©existence. H(Dieu) a tir• du n•ant le plus absolu un

•l•ment extr€mement subtil, impalpable, puissance productrice en

ce qu©t Heest susceptible de recevoir des formes sensibles. C©est cet

•l•ment primitif que les Grecs nomment ~<n</e(j).f;). Apres le A~M~

il n©a plus rien cr•• mais de cet •l•ment il a tir•, form• et fa$onn•

toutes choses, les rev€tant de formes de mani"re  les approprier
chacune  l©usage auquel elle est destin•e. Et sache que les cieux

avec tout ce qu©ils contiennent sont deb mati"re; la terre aussi

et toutes les choses y appartenant sont uoe seule mati"re. Le Tr"s-

Saint, lou• soit-il, a cre• l©un etl©autre de rien. Et ils ont •t• cr••s

s•par•ment, ensuite en ont •t• faites toutes les choses qui les ac-

compagnent Et cette mati"re hiul" se nomme en h•breu </<oAM,

©il!©)) etla forme dont cette mati"re est rev%tuc se nomme e©)h breu

6o/iM. im. Et c©est l ce que nos docteurs entendaient dire daus le

livre i•tzira Il a <OM</b;©Me ~M y~©q~c THUnu, et il a fait essence ce

qui M©e~a©f~o: Ainsi le texte s©explique naturellement selon la

lettre. ~tM co?n~e)!ce?H<©K< Z//M crca les fiCK~ Il atir• du n•ant leur

mati"re. ZT< la <e~e. Il a tir• du n•ant sa mati"re. Et dans cette

(t) Ces derniers mots ae lisent dans le fameux livre Pa:r;/M du c:ib.itist.e
Moi~e de Curdoue. Saiut Jean d)t •gatemeu~ ~ae t~Septiira Mco?!~e dans l©ordre
se [jaamfe~ta aux honnne~, et leur (it euu~ait.re taSephira ~t©fwzere. qui ne
s©estJ!))ua;t montr•e. De~m uemo vidtt uaquam. Uui~eutttO Fitius,qni est itt
sinu PKt.rts, ipse eu<n©rin©~t..tuau. ), t8.

Lps paroles do rabbiu ra)©peUpm •galement. celles dum'me Ap*tre, verset 3
Omma per i~snm f.n;t!t suu~. et sine ij©snfactnmpst nibit, quod factntn est.

(2) ))dns les Bibles im~rJuiees le Jerusntemite Mu) porte la vet©aion que
©Nahbm+tiidehsfiit. dans t©nuet l©autre targum.



cr•ation furent cr••es toutes les cr•atures des cieux et de la terre.

XII!. R. Menahbem de Recanati: « Les troispremi€res S•phiroth
sont appel•es nf~u. tM<e~M~<e//M, notions, et non nyi, coM~oM-

sance, a~?©t~M~. » (comme les sept suivantes.).
XIV. R. M•ir fils de Todros de Toi€de c Les trois S•phiroth

supr•mes qui sont: la Couronne supr•me, la Sagesse et l©Intelligence,
sont les S•phiroth intellectuelles, les notions et les sept autres S•-

phiroth sont celles nomm•es, dans le livre i•tzira, TEC, ~~M~‚M~s
a~ft&u~~es.

XV. R. Abraham Irira (t) dans son livre a~Q© iy~; /a~)or<e du

ciel <t Dieu dans ses dix S•phiroth ne communique pas sa nature

aux trois mondes, briatique, M~©N~Me et aciatique. Les S•phi-
roth •manent du premier ~M/M, mais de telle fa on qu©elles n©en

sont nullement s•par•es. Les S•phiroth ne sont autre chose que la

Divinit• d•termin•e. Les mondes briatique, i•tziratique et aciatique
sont des cr•ations ex nihilo. H n©en estpas de m•me des S•phiroth.
Celles-ci ne sont point sorties du n•ant, mais elles •manent •ter-

nellement de la substance dupremier /H/!Ht et celui-ci, leur cause

imm•diate, n©en •prouve aucune diminution ainsi qu©une lumi€re

qui communique sa clart• " une autre lumi€re. Les S•phiroth sont

de la m•me nature que le premier Infini, avec la seule diff•rence

que l©infini existe par lui-m•me, est a seipso, causa sine causa, et que
les S•phiroth •manent de lui en un mot, sont les caus•es de la

cause premi€re. De l©Infini, unit• la plus absolue, se produit, s©en-

gendre le monde c•leste, ti~yn aS©)y©),c©est-"-dire, ce qui en cabale

est appel•, l©homme primiti f, A~aM primitif, T)Tp Enn, •tre Divin

qu©il ne faut pas confondre, quod absit 1 avertissent lescabalistes,
avec le pre<KMr homme, premier Adam, ©!nyxT) m~t terrestre.

L©Adam primitif est un et beaucoup, car toutes choses sont de lui et

en lui, n~l rfja.

XVI. Dans le m•me livre, Dissertation 111, chapitre ix.Iria d•-

veloppe plus amplement ce qu©il vient de dire en abr•g•, et il ex-

plique en d•tail la nature des anges des diverses hi•rarchies, dont

je n©ai pas " m©occuper dans cette notice.

On vient d©entendre lesplus grands ma#tres de la cabale des H•-

breux, et j©aurais pu augmenter consid•rablement le nombre de

mes citations. Qu©on juge maintenant si les philosophes incr•dules

sont fond•s " invoquer cette cabale en favpur du panth•isme.

fi) C©est ainsique les rabbins prononcent ce nom: Kl~H mais le v•ritable

nom de ce c•l€bre cabaliste est jSefr~ra. H •tait Espagnol de la ville d©Herr•ra.
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